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Lorsque voua publiâtes vos ITéflëxIôÂJ' Siîf -fâ rîe 
et les écrits de l'auguste M. de Malesherbes , vous 
daignâtes les envoyer au vénérable Patriarche 
de nos /églises {i), dont j'étais le flL adopiif. Pen- 
dant votre séjour à Nisnies , vous m'avez fait don 
avec la bienveillancp qui vous caractérise , de 
vos Études littéraires et poétiques d'un vieillard : 
dans vos ouvrages , comme â la tribune, toutes 
vos paroles portent l'empreinte de vos honorables 
sentimens. 

Fous m^avez perm>is de vous lire divers frag- 
mens de l'écrit polémique que je publie avjour- 



( i) M. Oliyicr-Desmont , pasteur et président du Consistoire , 
k Nismes , chevalier de la légion d'honneur , memLre du Conseil 
municipal et du Conseil du département. 



dHiui 9 et vous fiCmez sêfOemu pam voi eno9wha^ 
gemens* Je m*élève contre ta Traite des Noirs , te 
massacre des Grecs , Cincrédulité, la superstition » 
Fintolérance dans tous les cultes et dans tous les 
pays :je plaide la cause du pur Evangile, Comme 
ami de Paul Babaut et de Rabdut Su-Étienne, 
comme ami de ^humanité et de la réformation, 
vous daignerez accepter favorablement C hommage 
d'un livre de piété qiiefose vous offrir ^ et dont 
chaque pensée ^ pour le bien public , est sortie bru^ 
lante de m^on cœur» 
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Le témoignage public et sincère du profond 
respect, et de la juste vénération de votre 
très-humble et très-obéissant serviteur » 



GARDES, Pasteur. 
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PREFACE . 



XJ'AGCtEiL bienTellIaût que le public a accordé 
à cet écrit » dont la première édition a été 
épuisée au bout de quelques jours » m*a engagé k 
en ofirir une édition nouvelle. Des hommes recom^ 
mandables de tous les cultes m'ont encouçagé/ dans 
ce projet et ont loué ma modération ; ceux qui 
me connaissent savent combien Tamour de la paix , 
le support , la charité fraternelle » animent mes 
sentimens et guident mes démarches. Néophyte lit^ 
térairç , douter par un ouvrage polémique ! Cetta 
pensée a été pour moi affligeante ; j*ai souvent 
quitté la plume avec découragement ; mon ou:** 
vrage était sous presse qde je voulais en arrêtet 
rimpressioQ ; m^n âme retombait péniblement a&: 
câblée sur elle-même, au souvenir des maux qua 
les controverses ont causé. Voudrais- je creuser en-n 



core Tabime des malheurs passés ? Est-ce tiiûî 

■ 

amour vulgaire de la dispute qui me 4irige ? Est c€( 
Un dë^ , un ap^Tel k tbùtes les passions que je vais 
proclamer ? Est-ce enfin uà vain amour-proprie 
d'auteur qui me porte à écrire ? non ; je le déclare 
devant Dieu; aucun de ces motifs coupables n'a sec^ 
dans mon cœur ; je me croirais indigne du mi- 
nistère sacré dont je suis revêtu. Mes amis enx- 
méineSy ne prévoyant pouih mot que des pleines 
lliutilé^ pour là Cause Çtie je défends^ m'ëfigageàiiift 
à laisser circuler lès calomnies quotidiennes des jôuf-* 
naux qui ne tnéritàient , seloii eux , que le mépris 
et le silence ; et une réfutation polémique , quelque 
sage qu'elle f&t , ne trouverait , selon eUx , âûcuti 
lecteur , et ce titi^e setil , Défei^se ï>ê 1â REtlGiorf 
b£foàhêe, aurait tout an plus la vertu d'une épi- 
taphe ! Je ne parle point de (^es hofnmes tiitddes « 
de ces modernes Nicadémites , qui eràigftetit tou- 
jours qu^on s'éxpOsé ou qu'on lès cômprotnette ; je 
me tais aussi sur Ces homïnes indifférenr, qui 
diseM toujours 9 que m'importe? Soldats iudolens , 
dans les jours de combat ^t de triomphe , ils selivrent 
au sommeil ; sentinelles froides et sHencieuses, dans 
les jours d'alarme 3 elles ne s'inquiètent point de 
l'approche de l'ennemi , et lie daignent pas même 



Pr£f4(!e. lil 

pousser un seul cri pour rannoncer \ leurs frères^ 

d'armes. 

Je le répèle , }e n^ai pas youhi engager une hitt» 

des partb; j'ai cru leur oumr'une voie 'de 

conciliation par des explications mutuelles : en op- 

posant la raison à l'injure » la vérité à Perreur ; j'ai 

cru provoquer un examen sincère » une comparais 

«on cahne et réfléchie; et au lieu de déchaîner 

des haines » je veux édifier des doctrines. 

Ce sont les principes , les raisonnemens , qu^ 
sont concluants ; ce sont les faits , qur sont déses* 
pésiants pbur un adversaire ; c'est l'histoire , qui , 
sans être passionnéa» se montre inexorable. Malheur 
au cuke qu( met l'histoire au rang des mauvais 
Hvres ! 

Après les attaques violentes des journaux dont 
j'avais cité quelques fragmeas , je m^attendais de 
leur part à des réponses modérées ; tous ont gardé 
iur mon compte un superbe silence. Eh bien» qu'ils 
continuent , nous ne leur demandons que le bien-^ 
feit de leur indifférence et Ffaonneur de leur, oubli. 
Pourquoi ne pas observer tou}our.s cotte neutra- 
Kté? Eux y dont la mission est toute politique ^ ont-ils 
besoin d'incursions sur le terrain religieux? Ré» 
f ondront-ils que maintenant la religion et la mo« 



nârchîe sont inséparables? Je répliquerai à mon 
tour : faites donc* entendre up langage digne de Tune 
et de l'autre^ Est-ce en dénaturîmt les faite » en 
calomniant les personnes , que vous prétendez, 
éclairer Içs esprits , réunir les cœurs , honorer la 
légitimité ? Â quoi peuvent aboutir des insultes tou- 
jours nouyelles ? Le Drapt^u blanc ne craint-JI pas 
de salir sa blancheur» en disant que la réforme 
favorise la,sensualité et que le protestantisme , dans ,> 
tes idéesi^ ne lui inspire que le d4gou,t7 ( 3o sep- 
tembre 1835 )• La'Qta>lt^tWnepense-t;elle donner, 
aussi une autre preuve de son indulgence ou de sa, 
rigueur salutaire , en nous appelant ce parti qui 
sembU se retraneker dans P athéisme pour ébran- 
ler les fondemens de la monarchie ? ( 27 septembre . 
|8b5 )• Le Mémdyrial catholique , journal religieux , 
est-il plus bienveillant , quand il prétend que nou» 
avons voulu réformer Dieu m£mé , et que nous ne 
savons plus ce que c'est que Jésus-Christ , ni même 
ee que c'est qu'être chrétien ? V Étoile croît-elle dcr 
venir p<>ur ses amis Castre nouveau de Bethléem , 
et se changer pour ses adversaires* *e|i une sinistre 
comète , lorsqu'elle se permet ces angéliques per- 
sonnalités : » ce sont les plus mauvais catholiques 
^» qui s^ font prQtestans,i mais les meilleurs 






Pr^fàcb. t 

) protestans se font catholiques » (i) ; et qu'elle 

ajoute avee son aménité ordinaire; » Us adeptes des 

> : 1 — Zi 

(i) On nous force donc à dire qneU ^oot ces msilleuhs pbo* 
TEST ANS QUI SE SONT FAITS CÂTpOLiQUES ; il cst affligeant d*ètre con- 
ti'aînt de descendre 3i une pôlëmifue de personne» et de non» ■ 
propres ; cVst une lutte saqs charitë ëTangélique et qui n^est pas 
dans notre caractère ; mais qu^on s'en prenne ï nos adversaires »- 
qui Pont provoquée. -^ A la t^ dt$ noaTeaui convertis est la 
célèbre M. de Haller , ^ai % . prophétisé que des milliers lb 
suivfii^SNT, et personne ne Fa suivi , pas même un membre 
de sa 'famille , nn domes^iqoe de sa maison ; vient ensuite Vex^ 
pasteur Laval , qui , sur les plaintes de son consistoire , a été 
destitué par Mgr. le Ministre de Plntérieur , et qui s*est vengé 
par une abjuration publique* Oq dira peut-être qae S. E* Ta frappé 
à cause de s.es vertus, et qu'elle a voulq Fciiler , parce que M. Lavai 
est un nouvel Aristide. Dois-]e parler ^ussi de SI. Latour , qui 
a embrassé la vraie foi après avoir perdu. en partie )*osage de 
sa raison, et qui vient de mourir à Tçolouse dans un hôpital?, 
Ce néophyte octogénaire , reçoit la communion au temple protestant 
àt$ Bordes le jour même oi^ , par une. date maliiçureuse , son 
abjuration imprimée proclame sa conversion ï Toulouse , cVst-à- 
dire k une disUnce de quinze lieues. 11 est tellement peu l'auteur, 
de cette abjuration , écrite avec tant de fiel , que le. même jour 
où on lui fait affioner qu*il a abjuré , il baptise dans le même 
temple àes Bordes , un enfant , en lisant, la liturgie du mariage, 
au lieu de celle du baptême. Qa lui r^ète pendant trois fois le 
simple prénom qu'on vent donner k l'enfant , il répond qu'il ne 
s'en souvient pas , on lui donne le prénom par écrit , et il en 
prononce nn autre. .Enfin la Teille de son abjuration , un tel 
homme , dont quelques journaiii un p^u trop «flatteurs veulent 
faire un Sauria ou un Bossuet , ( par un miracle plks 
grand que tous ceux du prince de Hohenlohe , ) disait k IVI. de Las- 
serre , qa^il voyait habituellement : gomment se porte votre 
vère ? Et il savait que ce dernier était mort depuis vingt anà ! 
Kt vnos , disait>il k l'honorable M. d^Oonous , membre de la cham- 
bre des députés : donk£i-moi des kouvelles de votre mari..... 
On vient de • i^ubUçr aussi à Montdidier, la lettre, d'un, jiunx 



v! Pb£fâcx. 

» sociétés bioUques se trouvent mâles à toutes tef 

révolutions? » ( 2 ami 1826 )• 

Quand à M* d'Astros , éyéque de Bayonne , il 
«voue , dans sa lettre ^ux protestans d'Orihêz , qu'il 



ABTGLAis ^iii s'est coNvkaiT , et qui , Toulant proiirer \ son père 
qu'il but prendre à U lettre ces paroles da Saiiveur : » ctfi est 
■ON GOBFs , le loi prouve ptr cette antre déclaration de Simt^ 
Christ , qoi a dit : ces paroles sont jkspbit et vie ; et cepen-r 
dant y ajoQte le înine anglais , If s protestans prennent ces paroles 
dans un sens grossier et charnel !! » Gomme on le Toit , cet an- 
glais a besoin encore d'augmenter sa foi et son discernement ; car H 
n'a jusqu'ici que l'art de se tromper lu^-mAoke » ft peut-être st 
trompe-t-il même sur sa conversion. 

M. de Jonz Tient aussi d'abjurer ; révoqué de t\ place de pu- 
tenr I Nantes , le ^4 janvier 1816 , par M. de Yaublanc , alors mi- 
nistre de Pintérienr ; M. de Joux affirme maintenant .dans son our 

■s ' 

^^%^ 9 <I^'îl A DONN^ SA OiImISSION PAR MOTIF DE CONSCIENCE ; et 

]^ Si décembre i8ig il avait écrit k un Pasteur que nos Eglises 

BirORXEBS SONT LE SEUL GARANT ET l'UNIQUE COLONNE DE LJL 

701 y et le premier aoAt 1819, il écrit ensuite d'Edimbourg au même 
pasteur , qu*il reviendrait en France , s'il pouvait t espérer uns 
isLisE POUR faible qu'ellK fut. En voiHi ass«i pour apprécier 
la sincérité d*un tel prosélyte. Au reste, ce qui, selon lui , a beaucoup 
contribué à le convertir ^ c'est la belle uusiqve qu'il a entendus 
EN Italie. On voit que M. de Joux se serait édifié jusqu'à l'opéra. 
L'ouvrage qu'on a publié dé lui quelques* jours après sa mort est 
si peu concluant , que ceux qu'il a quittés dédaignent de le com- 
l»attre , et qu'aucun de ses nouveaux admirateurs n'ose en faire Vé* 
loge. Son principal écrit est un volame de jsermons oh il déifie 
x'bomme providentiel dans chacune de ses campagnes } ce volume 
a pour titre la Providence ou Napoléon ! Que les éditeurs des 
ceuvres de M. de Joux mettent à la tête de oe volume son abjura- 
tion pour préface ; ils éclaireront ainsi les consciences religieuses 
et monarchiques. M. d'Aldebert publie encore dAXis un joarnal 



ii^a appelé des missionnaires que pour convertir 
les protestans eux-mêmes ;. cet aveu est précieux ! 
■ Nous espérions , ^ dit-il , que vous viendriez en- 
» tendre la parole de Dieu ailnontée par ina saint» 
9 missionnaires , et que ce voua serati une oeca-^ 

• • . * 

i siùn et un moyen de Connaître la vérité et d« 

» sortir de Terreur où vous a placés la naissance^ 

» C'était notre désir , lorsque nous avons appelé dea 

9 ministres extraordinaires de la parole sainte ; mais 



rdigicQi qu'il s'ttt cofcvertî ; mais îl nVïit bèsoîii si it s« 
convertir , ni d« changer d'église ; on Ta va dans tous les temps 
\ la ^ts^t et aux processions , même lorsque le consistoire Pa con-i 
Toqtté comme mafgistrat \ des serrices religieux. Toutes les fois que 
son fiU , qni est on pastear exemplaire , a prêché à Nîmes dans les 
teinples protestans , le pètè n*a jamais para ; et on dit Qu'alors il 
s'édifiait dans une église catholique. 

Le Dbapeau blanc a parlé enfin d^un nommé Bastide, qui 
S^est converti ï Gang^s , daiù l'Qérault : c^ést d'après ce" journal 
» un homme éclaib^ et vertcbux , dont la oiHABCHs HonoAABrx 
a été prb de causer une sédition parmi %t$ co-religionnaîres ». Bas- 
âde est un faiseur de hds , qui n^a pas pu même apprendre son 
métier : ToiU ses LHMiiaEs ! il sVst souvent porté k des voies de fait 
sur son père , sa mère et sa femme , q^iî a été forcée de le quitter 
pendant deux fois , quelques mois avant sa conversion : voilé ses 
VERTUS !.... Dehonne foi , peut-on nous opposer avec tant d^appareil 
ce théologien iinprovisé et hrutal , ce théologien altéré et affamé, qui 
puiserait ses plus hautes inspirations an fond d'une bouteille , et 
qui serait disposé à confondre sa conscience avec son estomac ? 
NVst-ce pas comme si Ton avait crié : au feu î dans le temps dtt 
déluge? 



/ 



. iiii Pbêcacb. 

^. > à là nouyelle de leur arrivée vos ministres ont 

» tremblé !.... • 

Le consistoire d*Orthez a adressé à ce prélat une 
réponse yictorieuse ; M. d'Àstros a soutenu de nou- 
yeau que la réforme est une maison bâtie en l'air ; 
et il menace les protestans de la damnation éter- 
nelle , s'ils ne se eonyertissent. 

Ce n*est pas avec cette intoïérancfe cjue l'évêque 
de Montauban s'adresse aux réformés de son - dîo- 
. cèse ; suivant le conseil de Viûcent-de-Paule » il 
» ne dispute pas ^ inais il prie : » ce vénérable 
Prélat se distingue par de hautes lumières et une 
eharité évangélique^ 

Yous vous êtes attiré aussi notre vénération, notre 
confiance et notre amour , 6 vous , première auto* 
rite du diocèse, de Nîmes ; placé dans une ville où 
s'exercent trois cultes différons , vous avez su , par 
vos vertus , par votre esprit de bienveillance , de 
douceur et de paix , calmer toutes les agitations , 
apaiser toutes les haines , opérer une fusion de tous 
les partis , et chaque Nimois , quel que soit son 
culte , vous offre avec bonheur un cœur de plus. 

> mes frères ! nous dites-vous , dans votre 
lettre pastorale , vous qous étiez chers avant que 
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èous vona cofinussiotis ; c'était; un devoir pour lious/ 
et ce devoir s'est changé en sentiment defmis qnef 
0OU6 l/abitoùs pal^aii Toits* S*il ne nous est pa# 
donné d'abattre le mftr (]ui nous sépare et de pou^' 
toir Toler dans les bras les uns dés autres; réduits^ 
à votre égard à la seule fonction de la prière» nous 
liousenac({uittons arec toute Pardeur du zèle; et quand 
Dieu nous charge d'annoncer des fareurs à nos fi- 
dèles , vous êtes trop présens & notre esprit , pour' 
qne nous oublions de lui demander' de les étendre^ 
aussi sur vous. Puisse ^ l'effet que doivent naturel-' 
lèmeni avoir les exercices religieux que nbus an-' 
iionçons , assurer de plus eti plus Fonioit et là paît 
|Kirmi nouSj et s'étendre au-delà du temps, poui* 
nous faire fouir tous ensemble de ce bienfait dàn# 
l%ternifié^ » 

Je rends hommage i l^éxceïïent esprit de ïa F'^afiêé 
CattioUque; ce journal est ui^modèle beaucoup trop^ 
rare d^une discussion loyale et éclairée. 

Mon âme se repose avec délices à Ja lecture dtf 
ttfâvànt ouvrage de l'abbé Tataraud : ( Hisiotihe cri-- 
§ique dès prejets fbrmés depuis ttois cents aHs pout 
ta réunufn dès Communions chtétiennes; ) Ce IVes-' 
%Bf religiem: des l^rtés de l'Église gallicane a fouil 
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observé ; tout recueilli , tout signalé* Ce projet âe 
réunioB semble être l'œuvre de toute sa vie ; hoiv 
Beur à' un beau talent , consacré h instruire » h 
réunir» lorsque tant d'autres se font une mission 
4'aigrir , de diviser Et moi aussi ^ coporme ce pr.> 
tre de V Oratoire , j'appelle cette réunion de tous méé 
vœux j en en parlant , mon cœur brûle au^^Éj^ans 
de moi comme celui des apôtres qui allaient à Em- 
ipaiis. J'attends de Dieu seul ce miracle intellectuel et 
moral, et je le lui demande dans toutes mes prières; 
en attendant , je sens avec Tecclésiastique pieux , si 
bien fait pour coopérer à cette fusion , je sens le 
besoin de » Jaire régner entre toutes les commu- 
mons une parfaite harmonie dans la charité mutuelle^ 
dans les rapports ex4;érieur&» laissant k la Provi- 
dence le soin de rapprocher ces communions d'une 
manière plus intio^e , par la profession d'une même 
foi » lorsque le momeni arrêté dans les secrets con- 
seils de celui qui dispose des cœurs sera arrivé, » 
Mais Mr Tâbaraud dépare son ouvrage par quelques 
expressions calomnieuses au sujet de certains Pas* 
leurs aussi éclairés que pieux, H commet aussi iin6^ 
erreur grave et une ipjustice involontaire que je 
m'empresse de lui montrer. Il observe qu'en Aile* 
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ifiagne on en est réduit à une néologie vaporeuse , 

^ un rationalisme philosophique ^ qui fait de la re^ 

tigian une pure mythologie ; il cite en Angleterre 

les é^ses dissidentes qui minent TÉglise nationale ; 

^•ireprpche à Genève et à la France d'avoir aban« 

donné leurs anciens symboles , et d'avoir dit » qu^un 

^mbole commun est tout ce quil y a au monde. 

de plus opposé au protestantisme ^ que l'unité de foi 

est une manie; que le perfectionnement de la foi 

«st continu; que la misan ne peut juger qu^dfioe 

qvL elle comprend ; qu^aueun dogm^e incompréhen- 

eible ne saurait donc être admis par un protestant. 

Ces argumens mènent droit au déisme^ d'après 

If. Tabaraud» et je le pense tout oomme lui; mais je 

lui ferai observa qu'il prête au corps des réformés 

les systèmes isolés de quelques écrivains qui ne les 

Représentent paj; notre confession de foi est toujours 

}a même; oa s'engage , toujours à la* respecter ; la 

presque totalité des. pasieucs est partout .attachée à 

Tancienne orthodoxie dq nos Églises , ils difi%rent 

uniquement dans la doctrine , sur les décrets abso- 

(lis de Dieu , devant: lesquels tous- s'écrient avec 

l'apâtre : â profondeur ! de que je dis est si vrai 

qu'un théçlogien Genevois , moins suspect que 



tout autre , avoué que > Genève n'a»pirait point jl^ 
paraître avoir secoué un joug auquel partout ail^ 
leurs on était trop asservi » pour qu'elle put espérer 
de faire goûter ses principes. > i^t encore > la nour 
velle église de Genève voit ses plus brillans flambeaui^ 
lillumés à ceux qui se sont éteints plains le iB."".* 
{Siècle. Qu'on nous rende nos anciens synodes , que 
lious n'ayons plus , et Top verra que nos doctrine^^ 
{l'ont point dégénéré de leur pureté primitive , et 
que le nombre de ceux qui s'en écartent ' parmi 
sous dans un sens ou dans Tautre « sera impercep- 
tible. Privés en France de tout centre , de tout lien » 
de tout rapport , de^toute autorité morale; longrtemps 
persécutés , n'est-ce pas même par ^ne ibénédictioii 
jBÎgnçilée de la Providence j» que nous avons pu nous 
conserver aussi upis « fiussi jiopibreux que nous 1q 

§ipmmes? 

Voilà toutes les accusations contre la religioli 
réformée; je ne les ai point atténuées ; c|ir lorsqu*op 
ne s'élève pas contre les divisions on devient leur 
complice ; nous somn^es dans un siècle oii il faut 
défendre la vérité par la vérité elle même , où le 
scandale n'est que dans la dissimulation. Comme 
Ajax , en demandant k combattre au grand jour « 
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«m triomphe des faux dieux ; ou plutôt , pour par- 
ler avec nos saints livres . en marchant comme Moïse, 
le front ceint de lumière, on arrive à la terre de 

Canaan. 

Mais voyons , ^armi les catholiques , ce qui 

•^oppose le plus à une réunion, de l'aveu de ses 
défenseurs , et laissons les parier eux-mêmes ; voici 
ce qu'as disent: » Il s'était inlroduit dans notre culte 
extérieur , à la faveur des siècles d'ignorance > des 
iabus qui avaient J)esoin d'une grande réforme. 
3eraitril possible que , lorsque le catholicisme s'est 
relevé de cet état de joaort par des évènemens .qui 
tiennent du miracle , ces mêmes abus se fussent 
rattachés à ses branchas encore faibles ; qu'un zèle 
indiscret les eut même joaultipliés , et que , contre 
J'esprît des saints canons, contre Tintérêt de l'Église, 
de nouveauv sujos de scandale fussent yenus sur- 
charger les graves institutions du culte catholique? 
Ce sont les maximes traditionnelles , s; constamr 
ment proclamées par l'ancien clergé , que nous^ 
Toyons chaque Jour décheoir de leur crédit par Tas- 
cendant que des doctrines . étrangères acquièrent 
4ans le nouveau clergé , à la suite des funestes 
éîènemens de la réyolution ; et par4à nous sommes 
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privés d'un des principaux moyens de ramener no9 
frères errans » ( Histoire des projets formés depuis 
trois cents ans pour réunir les communions s p* 4^^* ) 
Ecoutons encore un yénérable Prélat , M. de Sagey , 
Ëvêque de Tulle : » Hélas ! ]e cherche la religion 
dans un tiers de la France / et je ne' la trouve pas; 
et partout où je la trouve » je la vois mutilée^ dé^ 
figu^rée , découragée» Je rencontre quelquefois d'ho- 
norahles débris , des restes antiques et vénérable» , 
et avec eux disparaissent les traditions , les usages 
et les véritables libertés de notre illustre Église » • 

Si j'interroge Tévêque d'Aire , il s'écrie : > Si les 
partisans des maximes ultramontaines voulaient ré^ 
fléchir sur tous les maux qui , dans les siècle* 
modernes , sont résultés de ces maximes ; sur ce 
qu'au lieu de donner au S*. Siège un pouvoir qu'Un a 
pas , ils lui ont fait perdre eeluî qu'il avait réelle* 
ment ; s'ils voulaient songer aux aversions quelles 
ûnt excitées et nourries chez les protestans , surjies 
prétextes qu'elles fournissent aux Églises grecques , 
pour entretenir et justifier leur schisme ; tant et dé 
«î puissans motifs ne seraient-ils pas propres à les 
faire revenir de leur doctrine insonnue à Canti^ 
quité ? Lorsque d'une opinion quelconque résultenl 



9ë& conséquences funestes à TÉglîse et au salut des 
Sfues I la charité et la justice n'en commandent-elles 
pas le sacrifice? Or ^ il est certain qu'en pressant les 
maximes ultramontaines , on mettrait éternellement 
obstacle au retour des communions séparées. » 

Je pourrais citer encore le cardinal de la Luzerne ^ 
Fénélon et Bossuet lui-même; mais je me borne» 
en finissant » à ce que dit le savant oratorien de nos 
jours : » Nous sommes dans des circonstances ob 
tous les ordres du clergé ont le plus grand intérêt 
à réunir leurs forces» en présence d'un ennemi ha* 
bile à profiter de nos divisions pour insulter à nos 
croyances» Si nous voulons aplanir les voies à la 
réunion » occupons-nous sérieusement de terminer 
nous-mêmes nos dîfférens à l'amiable » afin d'ôter 
à nos adversaires le prétexte , malbeurensement trop 
plausible , d'être animée tCun esprit de schisme- 
dans le temps où nous prêchons l'unité » • 

Le Journal ecclésiastique de Rome knce cette 
excommunication politique et religieuse : » Une 
monarchie constitutionnelle n'est rien moins qu'une 
monarchie , comme un christianisme gallican n'est 
rien moins qu'un christianisme. La monarchie , selon 
la charte » c'est la révolution ; la religion , selon 
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ïossaet^ c'est Thérésie ». Le Mémorial caihMt* 
que appelle Louis XIV lui-mênie , le chef de» dé^ 
nUBgogues modernes. M. Wurt^ , ricaîre à Lyon , 
Ta Ken pks loin encore , en parlant de la décla» 
ration de i68« , il s'écrie : » Je vous déàlare ne€ 
que je n'encenserai pa^ à vos idoies ; je leur ûé* 
dare une haine étemelle. Ce sont les signes de rai-- 
liement de tous les impies t je soutiens que FÉgKse' 
Je France nest pas ma mère ^ maïs seulement nu* 
jnourrlce. En 1682 on inirod^iisit en France i'Ayrfr^ 
infernale (i quatre têtes ^ qui ,* à force de produire* 
des impiétés progressivement monstrueuses^ finii 
par engendrer la démocratie et ^athéisme pour* 
régenter le pays des lis. ji Ë'ardent abbé » qui se* 
constitue en France le représentant du pur catho^ 
Ilcisme » semble regarder la distinction de la tolé^ 
rance des erreurs et des personnes, commeune doc" 
trlne desr démions. A Tentendre :' » Il y a mémei^ 
entre TÉglise et l'état un combat ouvert > dont 
Fissue ne peut être que la ruine de Tétat ou la ruiner 
de l'Église. Si les gouvernemens s*obstlnent à se 
perdre , PÉglise se retirera dû monde et de Èa «o^ 
eiété. Au lieu de réunir ces débris , ces èssemenaF 
ées peuples et de les ranimer , l'Église passerais 



dessus en chantant rhymne deT^ternité » On le yoil 
bien évidemment , la haine de M. l'Abbé de la Mennais- 
est bien savante et bien combinée , sa peur est hypô-- 
erite et officielle , et son indignation et son désespoir' 
de commande , ne sont qu'un long et habile calcuf 
pour pouvoir s'écrier ^ sans moi tout est perdu ,^ 
c'est moi qui suis la religion l 

Voilà donc oii aboutit cette unité tant préconisée' 
par ceux même qui déclarent qu'elle n'existe nulle 
part et encore moins parmi eux^ Drélinoourt avait 
eompté dans cette Eglise , une et infaillible > trois- 
eenta variations r et auj;ourd'hui il en trouverait 
peut-être davantage. On nous parle d'infaillibilité e^ 
on ne s'accorde pas sur l'autorité en q,ui elle réside ,- 
m sur rinfaillibilité elle-même. On sent partout que' 
Dieu seul est infaillible et qu'il n'est point de vice-- 
dieu sur la terre. Si l'on veut done une réonion^ 
facile , uiie réunion évangélîquè , qu'on pui^e dans» 
f évangile seul' foules' les croyancesi* 

Qu'on ne donne point à uii homme, ni îi uilé r^u-* 
ûîon d'hommes, cette infaillibilité ; qu'on s'attache' 
nniqueinent aii docteur céleste , qui est le S.*-Es- 
prit. Puisque la foi est un don de Dieu , aucun' 
Ilomme ne doit nous donner une croyance offi-' 
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ciëlle ; c^est nous qui devous croire Bous-mëmes , 

« 

et nous occuper infiniment plus d*épurer notre 
foi que pelle du corps auquel nous appartenons* 
» Celui , a dit Dumoulin , qui ne croit que par 
procureur , pourrait bien n'être pas sauvé en 
personne. » Non , jamais je n'abdiquerai ma 
raison et jpa conscience pour prendre la raison et 
la conscience d*autrui ; je ne croirai jamais que le 
ministre de celui qui naquit dans une crèche puisse 
devenir un Messie temporel comme Tattendent les 
juifs f et qu'un tel homme puisse s'élever non seu- 
lement au-dessus des rois » mais même au-dessus 
de Dieu. Je regarde donc comme contradictoire ce 
qu'on enseigne à Fenfance catholique. ( Exercices 
fte piété pour Cu$age des écoles chrétiennes , p. 1 13« ) 

)• L'ordre sacré raid Us honm^s de» Dîenx^ 
Tout prêtre e«t saîht , sa puissance est suprême | 
Il à les clefs des eiif«Ts et in cieiii , 
Et tient de Diea le pouvoir tnr Dieu même. » 

<)u'on se borne uniquement à l'évangile , on 
qu'on rédige une confession de foi toute scriptuaire , 
et l'on aura bientôt pour soi toute la chrétienté ; 
cette confession sera une autorité morale pour toute« 
les corporations dont elle exprimera la. croyance* 



^Sans doute , les formulaires de foi sont sujets au 
•rcba«getuent « et susceptibles d'être abrogés quand 
la majorité d'une corporation l'exige ; mais alors 
-que la minorité , qui veut Tancienne formule , ne 
«se sépare point de l'élise établie , et qu'elle ne soit 
-jpoint Qon plus exclue ou persécutée par- la majo- 
rité. Ce n'est point une Réparation extérieure qui 
est nécessaire , c*cst la foi , le zèle , le réveil , '{a 
«éparation sainte d'esprit et de cœur d'avec la miil- 
iltude qui s'égare ou qui fait le mal. Que chacun, 
loin ^élever autel contre autel , tâche de vivifiçr 
rËglise dans son sein , d'agir sur les masses et non 
«ur quelques individus isolés. Pour moi , pasteur 
;avec mes vénérables collègues , d'un troupeau de 
i5ooo âmes , nous serons toujours les pasteurs ^o 
tout le troupeau et non de quelques particuliers ; 
nous serons toujours les pasteurs des quinze cent 
mille membres de l'Égliseévangélique de France. C'est 
ainsi seulement qu'il j aura sûreté pour nous , et que 
nous nous unirons avec ceux d'une autre commu- 
nion p dont un grand nombre montre partout ce 
désir et le réalise dans divers lieux de l'Europe e* 
4e notre belle patrie. Ah I voyons' plutôt ce que 
nous fivon^de comm'iiq arec nos frèi;es d'un auito 
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éulie y que* de voir les points qui nous désuAtsscnf r 
plutôt que de seruter la foi du prochain , travail- 
lons à rendre la nôtre plus vivante par la charité et 
k sainteté de la vie ; tendons une main d'associa- 
tion- à tous ceux qui aiment le Seigneur Jésus , et 
qui prennent Jésus 4)our Maître et pour Sauveur- 
N'attribuons point le succès à nos efforts , et ne nous 
parons point de notre propre justice ,' sachant que 
Dieu seul donne C accroissement ^ que nous n avons 
rien que nous n ayons reçii,^ et que c'est par la 
prière qne nous pouvons tout obtenir.* Au lieu de 
BOUS diviser entre nous et de songer à ceux qtiî 
nous calomnient , conservons avec tous les hommes- 
P unité de l* esprit par le lien de la paiœ. Cherchons 
partout des- frères , et ne multiplions point les 
noms qui séparent les chrétiens entr'eux. Souve- 
nons-nous que le célèbre etiré Van-Ess , qui a en- 
richi son siècle d^une des pluls* fidèles traductions 
des livres saints , et qvi en a distribué plus d^.' 
foo;ooo- exemplaires ; souvenons-nous ^ue ses dignes 
émules , les curés Go^ner , Boos , Déréser , JœnK, 
Obberthur . Hiig , Wessenbei^g et tant d'autres , 
•ont?, sous l'aube , Télole et la chasuble ,» les coU 
lègue» des pasteurs évangélicyies 1 
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ous le ttîpie f apport des lumières , Ae la foi et 
deis mœurs ^ notre restauratioa religieuse s'avance 
entourée de toutes les gloires; ceux même qiii 
l'attaquent le plus iâjusteméht i lui sont rederablc» 
de divers bienfaits : inèrè évangéliqiie i loin de se 
t'enfei'mër datis les soins de Sa famille » elle lés at 
étendus sur lés familles étrarigèfés. C'est la réfor''-- 
mation qui a éhséigné aux ministres de J< C- à se 
circonscrire dans un pouvoii' pufemént SpiHttiel i 
c*est elle qui a dit aux princes : votre àutoHté é^t 
temporelle; là con^ciéiide est le domaine de Dieu , 
l'asile de la liberté religieuse; la loi ne {]teul(>Iiïs 
contraindre , lorsque la conscience lâî désàilroue ; 
t'est elle qui a encouragé toutes les belles insti- 
tutions^ elle qui, en coihmahdàrit ùfié entière tolé- 
rance , à ^éndu tous tes individu^ solidaires lés ung 
des autres! ; elle , enfin qui , de nos jours , éftrichit 
du trésor déS Saiùtès Ëcritu^es la classé mdia;ente 
de ses peuplés , et qiii , aveu lé fla'triî>eau de la 
bonne nàweelU^ éclaire (es |>eup1é^ déshérités qui 
fnqtchâieni ddns la .vallée de l'ombre de la morU 

kA ûlîiieu de t6us Gés tFioxn](>lies de prsrix , dq foi 
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et Ae charité» ne nous dissimulons point diverses 
objectrons qu'on nous oppose* Le temps d'amère» 
controverses est piissé; ce n'était point des lumière» 
pour éclairer, mais des flammes qiû embrasaient* 
Sons doute, nous ne devons porter aucune atteinte 
hostile à la croyance de nos frère» chrétiens» mais^ 
nous devon» du moins exposer nos principes re-' 
ligieux , et quand on les attaque , oser les défendrer 
avec calme et avec coçCance* 

Dans cette défense que nous entreprenons "àa* 
jourd'hui, chrétiens évangéliques , nous ne faisonv 
que suivre Tordre de St. Paul aux Tbessalonieiens z 
Éprouvez toutes choses s et retenez ce qui est bon^ 

Ne voyez en nous d*^autre désir* que celui qui 
brûle au fond de notre conir, dé vous fortifier dans 
votre foi et dans la piété, en vous prémunissant 
contre toutes les difficultés dont en a l'habitude 
de vous entretenir. 

Dieu est témoin de la pureté de ces Intentions; 
qu'il les bénisse f 

Eprouvez toutes cÀ^«e5^;rapètre ne prescrit point 
ici une épreuve de discnssion sur les diverses re- 
ligions qui se partagent le monde ; cette épreuve , 
nécessaire aux pasteurs , serait impossible à la plu^ 
part des fidèles; ils doivent se borner h celle que 
faisaient les fidèles de Bérée; ils exan^inatent tous 
les jours les Saintes Ecritures pour savoir si ce qu'on 
leur disait y était conforme* Mes Frères , telle est 
aussi la liberté d^examen que vous prescrit votra 
communion ; elle ne veut point substituer |a raison 
à la foi , car la raison n'a d'autre règle que ses 
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propres peffséeSj et nous n'admettons d'autre rëgle 

infaillible que rÉcriture où sont consignées Us 
voles et les pensées de Dieu. L'Écriture est l'unique 
épreuve à*oix toute religion, pour être banne, doiï 
sortir purifiée et triomphante. Chacun (I3 vos pré* 
dicateurs vous dit , avec St. Paul : Je vous parlé 
comme à des personnes Intelligentes s J«g^^ vous-^ 
mêmes de ce que je dis; assurez-vous si ce que 
je vous enseigne esk contenu dans l'Évangile « 
et que ceux de vous qui ne sont point lettrés en 
écoutent attentivement la lecture , en implorant le 
secours du St«-Esprit, en disant avec St. Pierre: 
Seigneur, à qui i'rions-nous qu'à toi? Tu as les 
parolçs de la vie étemelle, et tu peux seul nous 
les apprendre. Un tel examen est facile à tous. 
Lorsque Dieu veut clairement s'iexpliquer , il n*a 
pas besoin de fautorité^ nî des commentaires des 
hommes. » URcriture, suivant les propres exprès- 
•. sions d'un pontife romain (1) , s'éctairctt et 
9 s'explique elle-même ; elle a une simplicité qui 
9 s'abaisse jusqu'aux âmes tes plus simples, comr 

> me elle a une hauteur qui exerce e% agrandit 

> les âmes les plus élevées. ih 



OBJECTIONS 

B£S BÊISTES ET PES INCBÉDULBS EN GÉNiRAIi.^ 

Avant de répondre à ceux qui attaquent la reli- 
gion réformée, répondons à ceux q^i rejettent le 
Christianisme lui-même : /* Nous n'aimons pas,, 

*- ■ ' " ... I , ,11 ... I ^ I ... .. I j , . . , n 

(1) St. Qrégolre^ 
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ditron» àquliter le eetîain pour l'ineâttatn, »-n&*e»t 
point de faits historiques aussi environnés de cer-^ 
titude que ceux de nos livfç^ saipt^ ; comme on Ta 
démontré mille fois , les auteurs sacrés Tiont paà 
pu $e trùmper » puisqu'il s'agît d'objets unique-r 
ment du ressort des sens « de faits dont ils sont 
les témoins ou les auteurs. Ils n'ont pas votUu 
nous trotnper « puisque ce sont des hommes dont 
le caractère est franc , précieux , vénérable .* des 
hommes qui avouent jusqu^à leurs torts et h leurs 
faiblesses , et qui , loin d'être intéressés h rimpoç» 
ture , ne s'attirent par elle que le mépris , les touiv 
inens , les bûchers et les croix. Enfin , les auteurs 
sacrés n^aur^ient pu tromper , alors même qu'ils 
auraient conçu ce coupable projet. Ce n'était point 
sur le théâtre des évènemens et avec des personnes 
qui les avaient vus , et qui n'étaient que trop dis* 
posées à les nier ^ ce n'était point à Jérusalem » à 
Sa marie , à Reme , qu'on pouvait en imposer aux 
chefls du peuple , aux philosophes , k des ennemis « 
Il des persécuteurs et \ des bourreaux. La parole de 
Dieu n^oflre done aucun doute ; c'est I9 raison seule 
qui n'offre qu'incertitude ; et si l'on appelle ne pets 
quitter le certain pour l'incertain quand on préfère 
les plaisirs de ce monde h ceux du monde à venir , 
on calcule bien plus mal encore : les plaisirs de 
ce monde laissent après eux le vide et le néant , et 
l'on 9 n'achète à grands frais que la honte et le re- 
piords, ^ Tandis que « la religion , qui semble n'être 
dQ^t'iuée qu^^ faire qotre honheiipr daqs la yie future „ 



,(5> 
fait encore notre bonheur dans celle-ci â ( Montée 
quku y La religion fbt-elle incertaine , nous ne 
risquons rien de l*adopter ; et sur un simple 
doute , sommes-nous conséquens de hasarder l'é- 
ternité tout entière ?» Enfin , ne quittons-nous pas 
le certain pour Vincertain , dans la recherche des 
biens terrestres qui nous font oublier lesi biens 
éternels ? Après bien des années d'études , de 
travaux , de fatigues » quelquefois d'humiliations 
et de dégoûts ; après les mesures les mieux con* 
certées , on sait qu'un contretems fait souvent 
échouer toutes, les mesures humaines ; mais alors 
^incertitude du suecès ne rebute personne , et 
nous passerions pour des insensés , si cette ineer^ 
titude nous faisait délaisser les affaires temporelles* 
Et lorsque , pour le salut , tout est infini , tout est 
certain , tout est accordé , h la foi ^ au repentir , h 
la prière , nous q'agUsons point ; biçn plus , nous 
ne demandons rien à Dieu^ sous prétexte de l'incer* 
litude ; nous prétendons que Diçu nous trompe et 
que nous somnies infaillibles \ 

IL Nous croirions plus volontiers à la religions 
91 on ne nous présmtait Dieu sous une forme trop 
révère et toujours prêt à nous punir. 

Que des ambitieux , que des fanatiques aient 
présenté Dieu fait à l'image de l'homme , offrant les 
mêmes faiblesses » les mêmes partialités » cette ré- 
flexion n'est que trop fondée , et nous devons en 
faire l'aveu ; mais le Dieu de l'Evangile trop 






(6) 
sérère ! quel blaâphëme ! c'est parce qii*il nons aim» 
en Être iafiniment bon , que nous joutons de soo 
amour ? 

Pouvaît-il nous donner plus que la raison , la 
conscience , l'Evangile , ses prophètes , ses apôtres , 
son propre Fils , son Saint-Esprit , que dis-je ? 
pourait-il nous donner plus que lui-même et toutes 
les bénédictions de l'éternité? Présentans-nous Dieu 
comme • trop sévère quand nous vous disons » qu'il 
fait miséricorde jusqu'à mille générations à ceux 
qui l'aiment et qui gardent ses commandemens ? » 
Notre Dieu est-il trop sévère , quand non* mon- 
trons au criminel repentant , près du bourreau qui 
lefrappe , un Dieu qui lui pardonne? Nous vous di- 
sons que Dieu se montre sévère envers l'incrédulité 
et Timpénitence. Eh ! ' nous vous le demandons il 
vous-mêmes y si vous n'inspiriez aucune confiance, 
aucun amour j aucun respect à vos inférieurs , 
îi vos enfans , malgré vos vertus , vos bienfaits^ 
votre candeur expansive; si , comblant de 
faveurs continuelles un ennemi coupable , em- 
ployant toutes le$ voîps pour vous réconcilier avec 
lui , il se montrait toujours indifférent ^ ulcéré , ai- 
gri , vous rendant l'objet continuel de nouvelles 
offenses , et mourant même en vous o^itrageant; 
nous vous le demandons , lui pardonnerîez-vous ? 
Non , un tel homme vous semblerait même indigne 
de pardon. Eh bien ! quand ces offenses s'adres- 
f ent à une majesté , à une sainteté infinie «. seront-» 



<7) 
elles excusables , et leur punitron sera-t-elle trop 

sévtee ? 

Jésus aura été envoyé» ou aura voulu le mé^ 
conaaHre ; il aura parlé , et ou n'âura pas voulu 
Tenteudre ; il aura offert le jsalut gratuit jusqu'à la 
dernière pensée du pécheur , et le pécheur l'aura 
refusé I Qu'il soit de bonne foi , et qu'il prononce 
lui-^mêqie. 

///. Le prétendu Fils de Dieu , conçu dans le sein 
d'une femme , né dans une crèche , vivant dans 
la douleur et mort sur une croix , ne nous donne 
pas de la divinité une idée assez grande , et nous 
ne pouvons l'admettre, — Yoas ignorez la véritable 
grandeur. On a dit : » Dieu est patient » parce 
qu'il est éternel; » et moi je vous dis : Dieu est 
grand , parce qu'il est bon ; et le Dieu de la na* 
turc ne me montre pas cette grandeur et cette 
bonté infimes que je vois dans le Dieu de la grâce , 
dans le Dieu crucifié. Sa grandeur ne vient pas de 
ce qu'il m'élève tout-à-coup jusqu'à lui , moi qui 
ne suis qu'un péchc^ur , mais de ce qu'il xommence 
à descendre lui-même jusqu'à moi , pour expier mes 
péchés , pour me convertir , m'attacher à lui et 
m'introduire ensuite dans son royaume. Tel , un 
Souverain qui nous ferait partager subitement sa 
gloire , sa magnificence , malgré notre indignité , 
ne serait pas aussi grand que celui qui chercherait ; 
avant tout , à nous rendre digqes de son élévation 
suprême , qui parlerait à ses sujets comme à ses 
enfans , à ses amis , qui descendrait humblement 



^e son trône pour les éclairer , les rendre ineifléar^^ 
leur inspirer toutes les vertus « partager toutes 
leurs peines f leur prodiguer toutes les cfonsolations »> 
et leur doniter en tout Un modèle pour Ui faif0 
vnarchersur ses traces. Les Miracles » les bienfaits» 
les paroles f les eiiLeni{]fIes de J. C. rapprochent les 
perfections divines de mon intelligence , et sortout 
de mon cœur ; je les vois , je le» connais , je les 
sens ; par sa grâce je puis faire plus eiacore , je puis 
les reproduire » et retrouver en quelque sorte Dieu 
au^ledans de moirmème. C'est à la fois le terma 
de la grandeur de l'homme et la plus haute mam-*^ 
festatton du Créateur. J. C. » on peut le dire , 
n'a pas quitté le ciel en venatit sur la terre ; il a 
toujours porté avec lui le ciel dans son cœur ; c^est 
ainsi que , sans rien perdre de son élévation » il a 
ajouté infiniment h la notre en plaçant son trône 
dan» nos âmes immortelles I €e n'est peint par né^* 
cessité que Jésus s^est abaissé jusqu'à la mort de fes. 
croix* C'est par sa pure volonté , par son choix , 
par son immense bonté ; il ne s^affaiblit point en 
venant sur la terre » il condeseend à notre faiblesse ; 
il se met à notre portée ; il se rédtiit k la confdt- 
iion la plus obscure > la plus paùtre» la plui» souf- 
frante 9 pour attirer doublement l'attention génér 
raie , pour nous faire connaître la suprême grandeur, 
pour nous montrer son aùiour , pour obtenir U 
nôtre , et nous résigner dans nos souffrances ea 
supportant » comme homme, de plus grandes dou* 
leurs que celles d'aucurï homme. 



(9) 
En an mot » la divinité i incapable dé rien gàgnéf' 

in de rien perdre , ne perd ici rien de sa nature ; 
mais éHe relère ihfiniment la nôti'é » en se oom- 
mitniquant à elle; Quelle est donc la grandeur de 
J. G. } Elle n'est poirit extérieure , elle est toute 
en lui-même ; c'est la soureraîne grandeur , puisq[tt0 
c'est là i^erfection morale ) 

IF 9 Ilj a Idnt de i*éllgioé$ diffirentei; guUl esi 
inutile dç chercher et d^eœatniner qu'elle est lé 
vraie (i) / toutes se disant telles • et toutes se fan^ 
dent sur la Bible^ -^^ Quoi ! cet Evangile ^ qu! 
est la lumière t la parole ^ la sagesse de Dieu ; qu» 
change la foi en certitude ^ en vue » et l'c^spérançé 
en possession ^ en réalité ; cet Ëvai^ile , lu et exa-<* 
miné j produirait l'erreur ou le scepticisnfej Sa cause' 
«e pourrait être soutenue que devant l'ignoraiicé ^ 
et ses preuves ne frapperaient que la superstition i 
Autant va(udr'ait-il aiSrmer que le lever du soleil pro- 
duit nécessairement les ténèbres. Je soutiens ^ au 
eontràirey et )e le prouve par l'expérience , que" 
c'est faute d'çxamen que plusieurs n'ont jamais 
la fol 9 .et que chez d'autres elle' fa^it naufrage^ Le 
grand nombl'iÉ»' ae communions dlfTépèntes est un 
Bftotif de plus d'examiner si on est dans la véritable ^ 
et si l'on y est par connaî:5sance" , par choix e^ 
par conviction* On ordonne c^% examen d^ns toutes 
les sciences hunîaiiles , dans les témoignages. ^^ 



r 



(i) J'emploie lé mot religion i la place de communiox , 
ilAiqaem'ent pont être mieu!x conrpriss en: me servant tvèiii 
•xpresHoa Tiil§atfey . •; 



î 10) 

des faits îtnportans , dans les affaires même let 
plus indifférentes ; et Toh interdirait l'examen daod^ 

' l'affaire de rame et du salut ! On prendrait soi- 
même toutes les précautions pour n'être pas trompé 
jusques dans les moindres choses , et l'on s'expo* 

, serait voloatairemeot à être trompé là où l'erreur 
'est si funeste et fignorànce si eoupabte ! Ne pa» 
toulôlr s'asHurer de la vérité de la religion que 
Ton professe I c^est n^aroit pour elle ^' un attache- 
ment simulé et extérieur; c'est n'y tenir (pie par 
intérêt , par respect humain , par opiniâtreté et par 
aveuglement. C'est ne pas savoir si l'on est dans 
fa voie du^eiel ou dans \ celle de la perdition; c'est 
prétendre , que posséder la* vérité qui vient de 
Dieu , n'est d'aucun avantage» Or , qui ne s'assure 
poinf de ce qu'il doit croire> se rend également 
incertain sur ce qu'il a à faire et sur ce qu'il a à 
craindre ou à espérer après cette vie. Et de ce que 
toutes les religions se croient vraies et se fondent 
iiir la Bible , c'est «ne raison bien évidente pour ^ 
concture qu'une seule , parmi elles , ne se trompe 
]pas et ne nous trompe pas jious-mêmes ; et c'est 
toujours la parole de Dieu qui dort prononcer, 
puisque les^ docteurs humains se contredisent en*' 
tfr'eux. -La religion n'étant point simplement une 
fcîènce , une opinion , lin syslèiîie ,, mais un sen- 
timent , une croyance , une vie intérieure , il no 
faut pas ici- se borner à être savant pour connaitro 
ipt pour sentir. Souvent ces choses sont cachées 
aux génies supérieurs , et Dieu lé* enseigne auim 



/ 



V 



l^ens êlntptes et aux petits enfanê ; A nous prtont - 
Bleu d'être notre maître « tout ce qui tient au salul- 
nous est enseigné. Bien loin que toutes les com- 
munions se fondent sur la Bibto , vous remarque- 
rez , au contraire , qu'elles s'éloignent de sa con- 
aaissance , de son examen , de ses preuves , de son' 
autorité « à proportion qu'elles s*élo!gnent de son 
«sprit et de ses rérités suprêmes ; il en est qui lui' 
préfèrent des décisions humaines , des traditions- 
qu'elle condamne; et contre Tautorité divine, qui or-' 
àonne de stntder les êff^lntes Ecriture»^ elles défendent 
expressément de les lire. Est-ce là se fonder sur la Bi- 
ble ? Est-ce se fonder encore sur la Bible « que de' 
dire avec des docteurs de l'Eglise romaine , que ta/ 
Bible elle-même. , sans commentaires, est unfoi" 
son ; » qu'elle est comme la vaccine , qui com- 
mence par donner le mal qu'elle veut guérir » ( ■ ) » 
qu'elle est obscure , inintelligible ; qu'elle ne con- 
tient point tout ce qui est nécessaire ap. salut ; 
cpi'elle n'a été écrite que par occasion ét'srns /'or- 
dre de Dieu ; qu'elle n'est point juge des^ contra^ 
verses ; (2) qu'il est incertain que rÉvangite soU 
Ecriture Sainte (5). Enfin , qii'on ne devrait pas 
cVoIre à l'Evangile, si cet Evangile n'était pas pré- 
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(1) Expressions de MAT. de Maistre et de Bônald. 

(2) Lisez les iésuites Bellarmîn | Charron » Coton , etr; et d« 
DOS jours , lei lettres publiées [«ar le curëdeNérac, Tcvé^tte de 
B^vonne , etc. 

(3) Le P. Tournemiae. ^ 



fiante par rUgiise. » (i) Assurément quand AousseaU 
A dit : 9 la maje^é des Ecritures m'étonne ; Iii 
sainteté 4e l'EYangile parle à mon cœur : » il a 
ipontré plus de respect pour la parole divine que 
ceiix qui tieiinent un langage si opposé. Les objec^ 
tjons des incrédules sont t^ien anoins péniUes à 
entendre et à |*éfute|' > que celles de ces hommes 
qtii disent , qiie sains ei|x^ l'Evangile pst fermé ; 
que san^ eux , J. £. ne peut nous rien enseigner , 
et que sans eux , quoique l'on croie entièrement ^ 
jf. G f que l'on Tive avec lui par son esprit dans 
une communion intime » on ne mérite pas le litre 
de chrétien , mais uuiquement ceux à'eçûCQVf^W'Unié n 
fie réprotikvé „ de rebelle et ii impie \ 

V. Quedir(ii-}e à ceux qui répondent avec mépris s 
la religion e9ê une chose jugée g et il n^eit pas net 
eessaire d* autre eoiamen ^ nous sommes au siècle 
ides lumières j et il faut marcher avec son siècle* 

C^est précisément parce qu^on n'examine point 
la religion ou qu'on n'en fait qu'un examen supers 
ficiel » qu'on la rejette ou qu'on n'y tient qucfai-? 
))lement. J'ai pour moi l'autorité de Texpérienctf 
43t celle, d'un dps plus grands philosophes modet- 



(i) Ces paroles , je le sais , sont de saint Attgostin ; mais 
quelque respect que )*aie po^r ellfss , je leur préfiirela parole de I)i|ru, 
et ifs m'empare, au contraire, de cette citation, pour dire âmes 
adversaires : Hévar^^ije a en lui-même tons les caractères de i^ 
diviaitë , indépendamment de tous vos témoignages, et c^est préci- 
sèment parceque ]e crois à révangile que je ne crois pas 9i ^ot^e 
éjg;li&e qui ux l'a Pii]is£iiTi« 



( >5)- 
^ed : » peu de - lumières » diaprés lui , peuvent 

éioigûer de la religion ; mais (i) des tumiëres 
profondes y ramènent toujours ». Les premiers 
en savoir et en sagesse , et qui ont le mieux sondé 
les Saintes Ecritures , ont élé les meilleurs chré-- 
liens. L'incrédule n*a rien h. opposer à pu Newton 
et à un Leibnitz , et à tant d'autres génies protégés 
par la célébrité la plus imposante et l'admiration 
générale. De prétendus savans veulent doue subs-* 
tituer leurs enseignemeas k ceux de r£vangile»et 
8e substituer à Dieu même. Quels sont leurs en- 
seignemeas ? Les lumières du siècle , répondent-ils ; 
mais puisque ces lumières ne sont point à la por- 
tée du peuple , voilà le peuple sans religion. Se 
bornera-t^oa k des conseils , k des argumens » 
quand U faut parler aux hommes avec autorité et 
avec puissance pour être cru et obéi ? Les lumi^ 
res y dit-on » suffisent pour faire connaître le bieqt 
et le mal. Eh ! suffît-il de connaître le mal ? Il 
faut le fuir , Pavoir en horreur ; il faut aussi aimer 
le bien , le pratiquer et ne pas se borner à le con- 
naître ; les lumières , telles que la foi , ne refor- 
ment pas le cœur ; ne changent pas le caractère » 
ne régénèrent pas la conduite , n'inspirent pas 
Fentfaousiasme du devoir et des plus nobles sacrir- 
fices contre les habitudes et les intérêts, ne ren-r 
versent pas de coupables penchans par des penchans 
contraires ; les lumières ne manquaient pas k 

Borne païenne et immorale ; elles ne manquent 

j ' ' ^ ....... — ~-*-" __ - 

(i) Le chancelier Bacon. 
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pas & tant d'hommes éclairés , dofnt le géaîe est le 
mal et dont les vices sont les mœurs. L'incrédule 
qui vit de la foi sociale , qui y a été élevé dès sa 
naissance , doit , à la religion même qu'il mécon- 
naît , les notions du bien et le reste de bons senti-* 
mens qu'il conserve encore. Àurait-il seul trouvé ce 
que tous les hommes ont vainement cherché quatre 
mille ans avant TEvangtle , et ce que plusieurs phi- 
losophes ignorent de nos jours , quand ils ne re- 
courent pas au Livra de vie? Oui, je me réi<Hii$ 
de vivre dans le siècle des Iwnières; la Religion > loin 
de les craindre , les appelle toutes à son secours e| 
les fait briller de Féclat le plus pue ; en les em-r 
ployant à un saint usage , elle rend ces lumières 
même des vertus , elle a pour elle à la fois rautO:t • 
rite du génie , le suffrage du sentiment et Tappuî 
de tous les genres de bienfaits. Oui , j« marcherai 
avec le siècle dans toutes les entreprisies honorables» . 
philantropiques , religieuses ; mon siècle» Ij^s en* 
cpurage » les multiplie; il profite à . aon tour de 
tout le bien qu'il communique , et bientôt , tout-à* 
fait éclairé y il méprisera également oeo^qui vou- 
draient l'ignoranco , la déception pour soutenir leur 
foi » comme ceux qui veulent des Lumières ppwr 
propager Tincrédulité et pour perdre avec ^ux Iç 
peuple dans des labyrinthes, afin de le précipiter 
ensuite dans des abîmes. Sans douté , toutes le/i 
sciences ayant fait, dans notre siècle, d'immense 
progrès , renseignement religieux ne . peut être ce 
qu'il fut au moyen âge ; divers cultes <5tablis et 



( i5 ). 
«ulorîsés étant attaqués tour-à-tour par le sophisme 

et rérudîtîon , aucun d'eux ne peut plus se défendre 
ni se soutenir , qu'en opposant doctrine à doctrine , 
publicité k publicité , influence morale à influeace 
morale. Ce n'est point que les doctrines évangéliques 
doivent varier et s'agrandir : prétendre perfec- 
tionner la hi immuable et parfaite serait une mons- 
trueuse impiété , ce serait vouloir perfectionner 

[ Dieu. Le cbristîanismre , loin de grandir aveç^les 
siècles , fut parfait dès sa naissance , et nous ne le 
perfectionnons qu'en le rapprochant de cette ori- 
gine céleste : nous surtout , chrétiens réformés , 
nous nous honorons de le professer dans sa pureté 
native. Le premier homme fut créé homme fait , 
brillant d'innocence , de sainteté et de l'image de 
son auteur ; il voulut s'égaler à Dieu , il tomba 
dans la désobéissance et la dégradation ; tel serait 

i le sort du christianisme qu'on voudrait perfection- 
ner. St. Paul peint d'un grand trait ceux ^quî ont 
cette funeste tendance : ils apprennent toujours , 
mais ne parviennent jamais à la connaissance de ta 
vérité ( Tîm. IIL —7. ). D'un autre côté , cher- 
cher ses auxiliaires dans lès ténèbres , et s'effrayer 
des lumières du siècle, ce serait avouer que la 
cause de son culte est désespérée , ce serait plus 
que mettre sous te boisseau le flambeau de la 
vérité , ce serait vouloir l'éteindre et l'anéantir. Eh l 
qu*on ne pense pas non plus refouler l'esprif du 
siècle en occupant toutes les avenues du pouvoir ; 
oii aura le matériel» mais non pas le moral de la 



Société. Ministre? dés divers cultes , soumis ausS 
puissances supérieures i notre devoir est de noiM 
reofermer dans nos temples , d'en sortir pour êtro 
auprès des pauvres , des prisonniers , des affligéB , 
des malades et des mourans , W aller de lieu en 
lieu faisant du bien f instruisant la }eunesse , ra- 
menant les pécheurs , réconciliant leis hommes 
désunis : un tel ministère est digne des aiiges , un 
tel pouvoir est céleste. Mais si , méconténs de 
eetie bonne part qui ne nous sera poim ôtée , on 
voyait au contraire parmi nous de superbes suc-* 
cesseurs des modestes apôtres^ vouloir , malgré 
Botre divin maître , leur roycCume dans ce monde ^ 
tendre à s'arroger un pouvoir temporel saas lî-* 
ttiites (i) y se mêler dans les luttes des^partis au^ 



^t^^,a— ^^.i^jMiiti— ,^,i— ^^— I % | -'ifi ir» i 



(i) m. le comte de Mai'stre trace la formule qo^il faut snÎTre 
pour faire déposer les rois pai^ le Sïiint-$i^j|;e. Il met la conronne aif 
^ssoas de la' tiare , lé' trôoe même air-dessoas du confesrioonal'^ 
et par cônséqaent le roi au-dessous da prêtre ! -* Quel monopole 
9*BUiiu.iTi évangélî<|ue ! Oa va eu ju^er : ( Extrait hv livb^ 
su Pape.) « Très-Saint-Père y au sein de la pins amère affftction 
et de la plus crnelfe anxiété que puisscàt éprouver dé fidèles sujets ,• 
Aous ii'imiginohs rien de mieux que de nous jeter dans les- bra» 
paternels de votre Sainteté , et d*invoquer votre |astice suprême 
pour sauver , &*il en est tems , un empire désolé. » 

» Le souverain qui nous gouverne , trës-Saînt-P^re, ne règne que 
pournous perdre. Nous WB coHxfesTOws point srs vertus, maiî^ 
itLtBS NOUS sONl" INUTILES , et it% EaRBufts sont telles , qufe si 
votre Sainteté ne nous tend U main , il n'y a plas pour noas 
ancun espoir de salut. •— EnQn , Très- Saint- Père , il ne tient 
^u^âi votre Sainteté de se convaincre que la «atioli étant' irréyocà* 
blemeot aliénée de la* dynastie qui) nous (Duveme ,1 cette Camille, 



ni) 

Heo dé féùnir les esprits et les ôœurs ; hrrinàïhiei 
feussement rellgieaxi ne faire de la religion qu*urf 
levier et tin point d'appui pour sdnleVer le monde 
politiqtfè : oh i alcts oti leur rappellerait J. G. et 
aes disciples.» hammcê de dâuleurê comme lui , qvA 
È%'avaient pas un lieu pour reposer leur Ute ; on 
leur montrerait à^ nos jours tant de ministres te^-^ 
pectables dans tous les cnltes # qui marebent avec 
le siècle en g^andissanl dans Teslime et dans 
fopinion publique ^ qiii recherchent les vertus el 
lîiient les dignités , et qcii exercent ainsi sur tous 
les^ cœurs Tempi^e kr plus précieux » l'influence la* 
plus salutaire. Il n'est pas dilDcile de prouver que 
les pasteurs , comme les églises natfolialés ^ pe^^ 
dent souvmit de leur pouvoir spirituel ea augmen^ 
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proscrite par PopimOD viiiTersclIe , doit dîsparal're pour le' sàf-uli 
public , qui marche aiànt tOQt. 

Gepend^âni , Trës-SaiouPère , ï uîea né plaise qaé noos iou* 

JloBs en leppeler ï noitt propre' jo|^iA>nf , et nous détermîrîer par 

■oua-B^ines dairf cette grande occasîo'n ! 1^00$ ^avorfs que lés rois 

D*ont point de juges temporeb , sartont pa:rih:i leurs gujtU , et que 

a aia)r$lé foyale ne Relevé que de lH«ù. 

€*est donc lii vous , iT^^s-SSiifint'PWe , c^est k voni, comme repi*^ 
aentantdeson (LU saf la terre, c*es^li vouf que lïons adressons 
nos supplications , pour que You4 ti'AiGmw Nocrs oiuER ou 5£a- 
1CS9T OK FiûiLp'i , qui nous attachait k rctte famille, myale qui 
Aous goutefhe , et traits f;£be£ a une ÀûtaE familîe des droits 
^oQt lé possftaaeur acCitel né siturart pfUs jouir que pbûlr Jibn^itt'^1^ 
hmr et le n6tre. w 

O M. le comte ! Totkii qui nntîei tant votre asftiur pour 1» \é^ 
limité , pnié-îe troire , en lisant ces lifcnrs , que vour â^veiT éU 
ftOTAUSTs PUB^ , lorsque Toû étiéa ai hoh jiésuiU' élf aï séU 
attiàmonkia^ f 

' 6 



< 



/ 



( .8 ) 
lafit leur représentation* extéméire. La- croix sur 
le Calvaire est l'échelle mystérieuse qui unit la 
terre au Ciel ; élevée sur le trône des Césars et sup 
les ruines du Capitol©, elle est le labarum sur 
lequel l'ambitieux et l'hypocrife Ibent , comme le 
fidèle ; par ce signe tu seras vainqueur I 

m. La religion rCest bonne que pour le peuple,--'- 
C*cst comme si l'on disait que les vérités divines, que 
les devoir^ , les vertus » le saht , Dieu même , soni * 
trop au-dessous de l'esprit des hommes éclairés , et 
qu^ls ne sont qfie pour le peuple. Si on fait art; 
peuple ce partage céleste , s'en résepve-?t-on pour 
soi-même un plus noble et plus élevé? Ab l plu* 
on est éclairé, plus on doit être pieux. Dieu ne 
ûous a pas donné plus d instruction pour nous ei» 
servir contre lui et contre nous-mêmes. Quand ott 
reconnaît l'utiliié de Fa religion pour le. peuple , 
c*est cpi'ori la regarde comme la sanction de tous 
les devoirs , et , à cet égard-lh , fe philosophe' 
serait-il libre d'agir à son gré et d'inventer ce 
m\\\ osera nommer ses vérités , sa religion et S(t 
morale ? Au reste , chacun appelle peuple ceux 
c|tt'il eroit au-dessous de lui , et de celte manière , 
le peuple ne se trouve nulle part ; d'aiHcurs , la 
reffgron n'est nécessaire pour le peuple qu'autant . 
qu'il y croit , et si ce peuple n'y croit plus r parce 
que vous voulez ïéelairer comme vous dans le* 
croyances , la refî^îon ni la vertu ne seront pW 
nécessaires pour personne. 
FIL Toutes les^eligionssont bonnes, -- Cette asscr» 
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-4ioQ les suppose 'toutes indifférentes / et par c6iisé** 
«filant aussi la vérité et l'erreur , le juste et l'injuste 
seraient indifférens , et dès-lors plus d'ordre moral » 
celte assertion suppose même toutes les religions 
^misses , t^ar elles se contredisent entre elles ; une 
«eu le est donc bonne , t^ate et nécessaire , c'est 
celle qu'on nous prou?e évidemment venir de 
Dieu , celle qui étaiilit mieux les rapports entre 
J)tcu et nous ; et parmi les diverses communions 
que cclic religion a produites , une seule aussi 
Joit être en tout la véritable ; c'est celle qui , con- 
forme en tout aux livres divins , n'a fait aucun 
changement ni dans là croyance , ni dans la mo- 
rale ,• ni dans le culte que ces livres enseignent , 
et n'a d'autre esprit que celiri de sainteté^ de 
tolérance et de paix du Dieu-Sauveur. Si qudquan 
n a point C esprit de Christ^ eclal-Ui nest point à 
lui. Mais l'église des élus , c'cst-h-dire , des fidèles 
qui seront sauvés dans les diverses communions , 
est «ne église perpétuelle, invisiLIe , et connue, 
de Dieu seul. 

VIII» Toutes les rdigionsoycLonncntlebien, îtn'y 
iSidonc aucune dîffùrcnn-eiilre elles, — C'est choquer 
toutes les lumières , tous le» faits et tous les sen- 
iimens. Il n'est point d'absurdité ni de crime 
qui n'aient été enseignés par les diverses religions 
qui se partagent le monde ; et même dnns le sein 
du christianisme , oaa fait un trafic honleux de la 
fliiséiioorde de Dieu ; on a Iransi^ré avec le crinje 
opulent ; on a cru devoir consacrer à la gloire de 



Bieule sang et les larmes des hommes , el {usUfier HSjt 
moyens cpîminels par un but honorable. L'incrédule 
s'en pr^vaudra-t*U pour rejeter la religion et pour 
)a' rendre responsable do ees excès? Elle flétrti 
ees excès et les déplore plus que lui ; vierge pure « 
charitable , divine , les passions dés hommes Tont 
cachée derrière ee hideux cortège , et elle réprouve 
encore plus les fanatiques que les incrédules. Une 
seule religion eoseigne en toiit le bien » comm# 
une seule enseigne en tout ja vérité, et cette re- 
ligion n'est ni dans les livres de piété qu*onl 
composé les hommes , ni dans leurs cenfessions 
de foi ou les décisions de leurs conciles; elle est 
dans l'Evangile , et elle n'est c|ue là. Là , tout ce 
^ui est juste est enseigné ; on y trouve les motifs , 
les moyens , les dispositions et les secours pour 
feire le bien , et pour le faire salutairement el 
selon Dieu. 

IX. On peut se sauver dans toutes les peligîonsj 
et il importe peu à Dieu de quelque manière qixHl 
soit servi et adoré, — r De même que le péché noiM 
éloigne de Dieu , comme auteur de Tordre moral , 
Terreup dans la foi nous éloigne de Dieu , considér^j 
comme vérité par excellence. // n'y a de saha en 
aucun autre que par J, C. ; voilà la vérité fôhda- 
mentale par tout où on a pu la connaître et oh 
elle a été annoncée, et celui qui rejette le Sauveur, 
rejette aussi le salut 9 mais les peuplés qui ont vécu 
avant J. C , et ceux qui , après sa Yenue , n'ont 
pu le connaître , ne sont point coupables de leur 
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ignorance involontaire ; ils ne le sont que des efforts 
qili'ils ont tous négligé de faire pour conuaitro 
^ièu et pour suivre les inspirations de leur cons-* 
eîeiÉce qui tes rend loi à cuoo'tntmes. Il sera (U^ 
inahdé à chacun selon ce quil aura rcçtu 

Mais d^'un autre côté» ils tombent dans un cxtrâme^' 
bien dangereux , ces hommes exdusîfs qui veulent 
que Dieu punisse les enfans de. n'avoir pu s'empé- 
clier de Àallre de parçns infid{îles ou hérétiques , 
^t qui veulent aussi que Dieu damne éternellement 
non-seuIem\ent les autres chrétiens , parce'^qu ils of 
pensent pas tomme eux , mai^'Ies sauvages même» 
parcequlls n'ont jamais entendu parler de- l'E- 
vangile. vous J qui gratifiez Dieu de porcÂlf 
)ugemens , vous faites un Dieu tel que vous n'o- 
seriez vous montrer v4)U8-mémes en qualité d'hom- 
mes , SI vous prétendiez à être appelés justes^ e^ 
surtout à être appelés bons, î j 

X. Lavraie religion est d'être honnête homrm, de 
rendre à chacun ce qui lui est dif, , de ne pas faire 
étux autres ce que nous ne voudrions pas qviUls nouf 
fissent ; êelle-là suffit ; cest la meilleure de toutes ; 
r-' c'est-à-dire , la vraie religion consiste à n'en avoir 
aucune , car ioute religion suppose un Dieu auquel 
«lie se rapporte , et ici , Dieu est oublié , outrag^ 
iBt méconnu. Dieu est ici comme ces étrangers qui 
ïi'objtiennent que des paroles de bienséance , ou 
liipmi^e un maître sévère dont on n'a d*aulre soin 
qji'à étudier ses droits contrç l|iî. Vous voulez ren- 
dre à chacun ^ qui lui est du; mais vous ne vooler 



p^s rendre à Dieu ce qui est du à Dieu , le cufte ^ 
la prière, la foi, l'obéissance. Eh! ne dirait-on 
pas , à vous entendre , que vous seriez moioA 
honjiéu homme / si vous deveniez chrétien? Et 
sî vous nous citez des chrétiens hypocrites qui 
fréquentent le culte et qui n'ont pas votre pro- 
Éîté , nous vous dirons que ceux-là sont incrédules 
comme vous; qu'ils vivraW plus mal encore s'il* 
fuyaient nos parvis et nos autels; qu'ils se priveraient 
d'un secours qui, tôt ou lard , pout agir sur eux et 
les convenir r que les mots de Dieu-Sauveur, de foi , 
de sanctification , de jugement final , d'immortalité , 
sont de meilleurs préservatifs que les maximes de* 
mondalbs ou de leur religion prétendue naturelle. 
^'ailleurs , sî là raison et la révélation réunies sont 
deux freins impuîssans pour empêcher le mal , en 
•sera-t-6n plus à l'ahri lorsqu'on aura hthé le f roi a 
qui a seul uu pouvoir véritable ? N'est-ce pas un 
motif de plus de consolider ce double lien ? San» 
doute, plusieurs incrédules sont probes et ver- 
tueux ; maïs ces inclinations naturelles enlreleiii]e& 
dans l'état social par des motifs humains, sont 
privées de règle fixe , de fondement assuré ; ce 
sont des penchans que d'autre pcncteins peuvent 
renverser , sans laisser un contrepoids pour soutenir 
la balance. Au contraire, la foi évangélique est 
non-seulement la source de la solide probité , mais 
de toutes les vertus. Incrédules , vous ne vous êtes 
écartés de la foi qu'en faveur d'une vie plus ou 
moins relAchée , et si vous avez clé assez faibles 
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pour sacrifier voire foî à vos passions , vous n'aurca? 
pas assez de force s'il faut sacrifier vos passions à 
la probité , lorsque vous n'avez plus Tappui de la 
religion » ni Tidëe d'un jugement à venir. Etat 
bien précaire que celui d'un homme dont la probité 
«e réduit h des raisonnemens , à des syllogismes 
dont il admet les prémisses et dont il nie les con~ 
«équences ; d'un homme qui , avec des forces sou- 
vent épuisées , est obligé de combattre le reste et 
de lutter seul avec lui-même. La passion qui a vaincu 
la foi ne peut-elle pas ensuite vaincre la probité ? 
Un premier triomphe ne conduit-il pas à des atta- 
ques nouvelles? Si de mauvais penchans vous ont 
fait rompre le pacte inviolable qui vous unissait à 
Dieu et à vos devoirs envers lui , les tnémes pen- 
ehans ne seraient-its pas capables de vous faire 
enfreindre des lois quî vous inspireraient encore 
moins de respect et de soumission , si vous ne vous 
étayez que de la loi naturelle ? Ne peut-on pas 
vous juger comme cet empereur payen (i) , quî 
dit à tous les officiers chrétiens de son palais : 
» sacrifiée aux idoles , oit, sortez de ma cour » ; 
quelque» âmes vénales parmi eux se déclarèrent 
idolâtres; d'autres aimèrent mieux la misère que 
Tapostasie ; ce fut tes derniers que te prince gardar 
auprès de lui , et il bannit les autres, dans la pensée 
que ceux qui avaient été infidèles à leur Dieu , te 
fieraient à plu» forte raison à leur roi. N'en est-it 

(t) G>iMtaiice Chlore. 
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[>as de même de la plupart dos iacréduleB ? n'oné*' 
îïs paà commencé à nier les vérités, dès que les 
devoîrt leur ont paru onéreux ? Et le principe cou-' 
pabfe (juî a fait uri incrédule d'un chrétien zélé , a» 
peut-il' faire jamais uri homme injuste et infidèle d^ 
cet incrédule si suspect et aujourd'hui homiêtu 
fiomme pan pure bienséance ? 

Vous qui vous glorifiez d'être honnête homine , 
c'est-à dire » de ne faire aucun bien et de vous abs-*^^ 
tenir s!n>plement de deux crimes , da vol et du 
meurtre , y a-t-il Ih de quoi nourrir votre coupable' 
orgueil 2 Quel honneur pour celui qui sent sa dignité 
d'homme que de pouvoir dire : , » Respectez-moi ^ 
car je ^n'abstiens uniquement da mal qui causerait 
ma perte ^ de cç que je serais forcé de fuir ,. alor» 
piéme que j.e. ne le voudrais pas » de ce qui me 
mettrait au rang, des mal&iteurs, de ce que le 
code pénal punît des fers ou de la mort ; res- 
pectez-moi p. car ma conduite est si pure que je- 
n'ai rie» à craindre du geôlier ni même du bour- 
reau*. •• » Ah ! un' tel respect est tout au plus celui 
que l'oa peut exiger au milieu des forçats.*.- 
. XL J'entends aussi bien des personne» s'écrier :• 
Ce nest pas CincréduliU qué.n&us voulons, e*est 
le déisme , la philosophie y . la religion naturelle ;' 
Gestuelle qui proclame Us droits de (a raison 
et les devoirs de ta morale / les dogmes sont 
inutileê» ^^^Qu'on ne sait pa» si ingénieux à^ se 
tromper soi-même. La morale sans les dogmes n^a 
«ucuûe base^ , aucun appui ,■ . aucune autorité « 



ftë€,i|hé satîciioii; cette morale qu'on qualifie Âé 
philosophique est incertaine, Tariable, impuissante;, 
thaçun la regardant oonimé 3a prrtpre boiiceptipn ; 
se croit maître de la changer en pi*étendânt con- 
sulter ses lumières , et chacun né la pratique qu0 
lorsque son penchant oU soh intérêt l'y conduit f 
bVst ainsi que rincrédulité et 1 oubli dés premiers 
'devoirs portent le nom de philosophie , tandis àué 
le. christianisme est la philosophie cëlésté , et que 
tous^ les Trais philosophes fae peuvent <Ju*etrô botf» 
Jcht*étiens ; c'est ainsi que la raison iddividuellë 
remplace la foi et Dieu même , qii on ne ctOÎÉ 
point aux révélations divines et que Tôri <5rôit k 
ce que Ton à soi-tnême inventé; c'est ainki enfih 
Ijue la vérité ^ les lûmlhrek cohsîstetît daris 1 îgùcJ- 
rance de ce qu'on doit croire > et l'a saf^esse dâh» 
l'incertitude de ce qu'on doit praliqùcf. Lés en- 
hemis de la révélation , opposes éiitr eux ,-. lïe 
s'accordent que pont» tout renverser et né rieii 
Construire; ce n'çàt point Thonneùr dd la rai^m 
ïjui les inspire , c'est la hàîhé de toUté rëîigîi^a 
j[)osllîve ; ils ne disent pas ce qu'ifs croient ; ils 
ne ise donnent point la {ieirio dé le savoir 4 ils 
se bornent à nier; à dire ce qu'ils hé croient pas. 
£t ceux qui, depuis le chrislîariisoie , fondent un 
système complet de religion nàtiirclié , né le doî- 
ve;nt qu'au christianisme même qu'ils niécohnâî^ènt; 
ils adhèrent à quelques vérités dé l'Évangile qu*îls 
Voient partout professées , ipais aucun d'eux ii» 
le« aurait décdurertes. Eli ! quelc^uès saVans y éig- 
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senl-ils parvenus » la religion est-ellé pl)ur eux seuU^ 
Bl'est-elle fss pour le genre humain ? Et sans 
rjSvangile , que croiraient la masse du peuple . ^l 
les savans eux-mêmes ? Il ne me serait pas bien 
difficile de prouver , quoique jlionore les lumières , 
que plus les anciens s'instruisaient dans les sciences » 
plus ils devenaient impies et cruels. *.. Les déistes 
modernes n*ont donc qu^un savoir et une sagesse 
empruntés ; disciples ingrats » ils se servent contre 
le divin maitre des enseignemens qu'ils en ont reçus. 
Cessons de nous y laisser tromper à notre tour ; 
quelques émotions , quelques sentimcns , quelques 
œuvres de bienfaisance » des principes isolés que 
notre raison seule établit » ne constituent pas une 
jreligion; il faut que Dieu nous la révèle pour 
qu'elle soit appuyée sur le rocher des siècles , 
car la raison , ^ au lieu de nous donner des règles 
auxquelles nous sommes tenus de nous soumettre 
de la part de Dieu , veut que ces règles nous 
soient soumises; qu'au lieu d'obéir^ ce soit à chacun 
de nous de commander , et dès-lors » plus d'au- 
torité j plus de lien , plus de morale. 

JCI, On a beau s'écrier qu'il ny a (Vautre révéla^ 
lion de Dieu aux hommes que celle que nqfis trouvons 
en nous-mêmes ; avec ce fatal principe , les plus 
éclairés ne parviennent qu'à l'incertitude , à rindff- 
férence , à l'erreur , et le peuple chrétien croit 
sur un fondement infaillible ; il fait plus , il vit 
«agement. La morale même de nos déistes et la 
lociélé ne peuvent subsister que par une révélation. 



^dVersaîres du christianisme ^ gardez, donc pour 
TOUS seuls' voire secret ; nen. iastrulsez pas la 
multitude ; vous êtes plus intéressés que nous à ne 
point confier ce secret funeste k vos amis » à vos 
bienfaiteurs , à votre propre, faïuiilo , aux puissans 
du ^'ècle , aux méchans , aux gens de hîen » et 
kr tous les genres de malheureux. Qui d'entre vous 
pratique ans devoirs en lutte avec- Topuilon , avec 
ses penchans et ses Intérêts.?: A^ous ne pratiquez 
^ue des ^erbis d'amour-pi^oprè , de calcul , de goût >^ 
de tempérament ; m^Is vous ne pouvez , comme 
Qous ^ qui appu jons notre faiblesse sur la piiîssanco 
de Dieu ,. réduire vos passions en servitude, vaincre 
vo^&^ propre eœiu* ; votis no voi^s abstenez que di». 
çial qui ^^us nuit et. qui vous reb«itte ; vous no 
persévérez plus, daas le bien, d^s qu^if vous parait 
incoQ|modQ , inutile oi>> enéiTCux , et qu'il vous 
Attire des censeurs ou des ingrats.. Supposez unei 
%Dciété d'incrédules et étabUssez-y votre habitation*. 
Que produira voire système sur les vicieux et les 
pervers , ou sur L'homme de bien persécuté ,. à qui 
l'on dira , comme h Aristide : Je t'exile , parce que 
tu es juste l Vous nous parbz de religion I Oii , 
I l^nez-vous donc vos assemblées religieuses ? Oii 
vous réunissez-vous pour vous édifier ? Quand. 
(Uites-vous des: prières ? Oîi e5t votre chef , votre 
culte , votre code moral ? Où sont vos écoles , vos 
iemples , ceux qui instruisent votre jeunesse , qui 
.ramèuenjt^ vo^ pécheurs et consolent vos mouraos ? 
Oii sont enfin vot saints ^t vos martyrs ? 
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XII, On doit suivre la rellsion de F état et de sùn' 

Q 

pays s dans ses intérêts et ca\ix de sr^ en fans. Avec 
un tel système ; loin d'avoir aucune iîxîlé , uq 
Voyageur professerait tour à tour mille croyaqces 
opposées , sqûs en admettre aucune , et ayec de^ 
peuples idolâtres y îl se Ifvrfîrait consclencîeusenienj^ 
à riuimoralité et aux sapriiiccs humains ! On ferait 
un trafic de sa foi prylenclue, on se feratt un jeu 
de rhypocrisie , et Ton aimerait mieux pour soi 'et 
pour les siens des biens péris^aLles ^ achetés au prix 
de la conscience , quq des vertus solides et des Lien^ 
(éternels. En parlant ainsi , on suppose donc toutes 
les religions de^ insllitulions purement polîtîques et 
îpventées par lei hommes ; or , fa religion , aussi 
4pçlenne que le niopde , a existé avant toutes les 
former de gouvernement ; elle est elle-même * lé 
souverneinent dîvîn ; les sociétés n'ont jamais vécqi 
sans une religion qu'elles ont cru révélée , et tout 
s'écyolilerait , s| l'abandon des lois révélées était 
général Tout est perdu en fait de vérités et de 
principes , si l'on admet que des législafeurs bUL 
mains, en §ont les inventeurs , et que noué devons 
Ips professer par intérêt et p^r ponvenanoc. Uiie 
proyânce purement politique n'a aucune action 
sur Ip poeur ; alors , pour chacun , la vérité et 
les devoirs sont les intérêts , les plaisirs , du bien le» 
vices que ne punit pas le code criminel. 

XII L On na besoin ni d^une révétàtion , ni (tune 
V4é à venir pour pratiquer la morale ; il suffiidt 
Çiiffçrét^len^ntendu. 
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* Il n^est point 4P intérêt bien entendu ^ q^mné. Ufist 

isolé de la conscience et des intérêts infinis et 
éternels; la seule pensée qu'il n'y a point .une «Ut 
lire vie 9 dessèche l6 cœur ie plus sensiMe » cautériso 
I a conscience et le remords. 

Quand on ne fait le bien que par intérêt , ones|; 
près de faire le mal par le même calcul. Si tout 
se réduit à i|ne sorte d'algèbre et de gâoin6tri# 
morales , si tout ne se fait quç par dés cbijTces et 
des. éqiija tiens , n'attendez rien pour la vertu ,. I4 
bienfaisance, le sacrifice, U intérêt bteH enlendH 
peut , tout au plus, surmonter queliques passions 
dont Feffet est nuisible au moment i|iém« , mais il 
né s'occupe jamais d^utî. avenir incertain et qiii no 
liîi > appartient: pas 3 il paralyse ou flétrit tous Jei 
tïôliies'.mowremens; .ce que le cœur appeUègéné^ 
rdsité , piété , dévènment , courage ; datns .^a doc<> ^ 
ttine aride , H TappeUepa faiblesse \ aveûgleiÂent^ 
. intprudeâcé. Le sentiment sumatui^l d'une révélât* 
tion domine tous les intérêts , tous les penchant 
ter l'es très , plane an-dessus d'eux yiél. agit ,-. s.*tl i^ 
faut , contre tous ces intéréb ^ tous ces p^u^bans 
^'un jourJ En face de Téternité , on ne Regardé 
pas seulement ce qui est perte ou avantage selon la 
monde,, on ne regarde que ee qui est bien ou. mal j 
ce sentiment religieux, s'il y est appelé , vit de sacrifi- 
ces; il fiarme les bienfaîteurs-et les héros; il change les 
persécuteurs en martyrs : par lui la vengeance est 
calmée , l'affliction est consolée , l'orgueil devient 

fealernel ,-^ra varice compatissante; la pi>ssioii dlo- 
mcme devient chrétienne. 
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' tLlkimme à- intérêt bien entendu se plaee toir- 

joure du côté de la force et du grand oonibre ;. ik 

rfcgie «on extérieur , mais il n'a aucun empire sur. 

%im âme ; il abandonne fa vertu , dès qu'il lui pacaît^» 

comme à Brutus , qu'elle n^îst qu'im i?atn vi\ot.^ 

Près du pouvoir \\ rampe , près de Ja faiblesse il 

menace , près de la rus(^ il dissimule. Il ne fera, 

jamais le mal 4ju'îl croira lui être préjadiciable , 

iHais il fera celui, qu'il croira agréable ou utile. \\ 

«tîmo^a mieux isortir des ai&îres.pius riel^ que plus 

«i^linié ; ît dissimulera sa bakie envers un eanemr 

t>u!ssant ; il 3e résignera k tous les affr-onts ^ s'il 

pc»l »'«^ver-pr des is^sesses; il servira avec uni, 

«We intéresse quelqu im dont il attendra/ théritage ^, 

tnaîs H akandoenera ua parfeot wûXhmtewL. 4:3ieé. 

!a> fislîgidft de l'intérêt bien entendu:^ en ae pai^lçnfr. 

jamais .avec ^courage , avec vérité, nofi-seulemienir 

gUK Dairid adultères , aux F^ix mondaine, roaif 

iBéme aax derniecs agents du JiouvoiR. To^ut ce qui 

est commandé, nécessaire ou utik* paraîtra ton* 

fours excusable; :on renouerait taute vertu qu'oijt 

croira ^opéreuse ou nuisible. Dès>iibrs ^ le mal . et h 

bien , le vice et la vertu, Mamon et. Dùru ^ iouk 

-est àiercenaire; mener une conduite mauvaise 

oa bonne est également bien calculer, si dans, 

«Gtte espèce de compte ou de bilan moral, on 

trouve le gain et le profit en faisant une addition. 

XIV ^ Je fais un clioix dans la religion chré- 
tienne; f admets çô.qui est vrai et je rejette le reste^ 
• .Kotre .^ymbôl^ commence par ces mots ; » J(& 



ttols en Dicâ , je erois ea JésuftrChrUt î % et U 
vôtt^ se réduit k cette déclaration exclusive ; » Jo 
crois en moi seul. • Vous seriez ofTensé vi vemeat « 
si l'on soupçonnait yotrc bonne foi » et Dieu vous 
parait suspect » et vous le supposez capable d^erreue 
et de mensonge ! 

Plutarque s'écriait i Je me croirais moins insulté , 
si on disait : qu'il n'y a jamais eu d'honime appelé 
Plutarque , que si Ton disait : qu'il y a bien eu 
^{uelqu'uh de ce nom , mais que c'était un hommo 
impur et méciinnt. » Il en est de même de Dieu;, 
il vaudrait mieux nier son existence , que de Tad- 
mettre et de soutenir en même tems qu'il non» 
trompe et que sa parole nous autorise à faire w^ 
choix ! Vous étes«de ceux qui disent avec le philo- 
sophe de Genève : *» J'en croî* do» témoins qui s^ 
font égorger, j... Si la vie et la mort de Socrato 
sont d'un sage , la vie et la mort de Jésus-ChrisI 
sont d'un DIou. » £h bien , en tenant ce lanigage , 
vous êtes moins conséquent que ceux qui rejettent 
en entier TEvangile ; vous êtes même plus coupar 
blés. Si les apôtres sont sincères et se font égorger,» 
pour ce qu'ils croient êtrO: la vérité; si Jésus-Chris^ 
vit et meurt comme un Dieu; comment unir en 
lui la sincérité et la dissimulation:, la divinité et 
rimpostufe. ? Pour complément de ces contradic- 
tions, adoptez le système de M. Dupuis, qui, dans 
son origine de tous les cultes , mettant la création 
,à la. place du Créateur , nous apprc^id que » c'esjt 
Tunivers qui est Dieu , que Christ est le soleil , et 



HMé la Viérgé Marié et les douze apôtre» lié sont ^«o 
!ek «iouzb signes du lodiaque ou les. douze mots d0 
l'année !.;.»(«) Niez flon-seulement avec M. Dupui* 
l'eiisteiifce de J. C. , mais niez encore la foi dés 
CUtftiens . qui. d'après lui ,/ i*e sont que les ado- 
. râleurs du soleil; . et dites aussi arec lui: » q«o 
tout <5e qui est bon dans la morale des chrèltcns 
ù-ést point à éiix , et que tout ce qui est niauvalà 
où ridicule leur appartient 1 . V.oilï. . An moins , 
l'impiété dan< tout son cynisme, l'absurdité sans au- 
cune réticence et se réfutant par elle-même.... ^ 
Vous admettez ce quî est vrai dans l'Evaùg.le et 
TOUS réjetez le reste. Faites-nous donc eonnattre oé 
qui est vrai et Ce qui est /b«*. Quels dogmes. ,- 
quels devoirs rejetc«-vo«s ? Non* rejetons tous U, 
do^fnesïnœmprekcfuiihles. - Bossuet vous ré- 
porid : . Les absurdités oî» vous tombez en niant 
tareligîop, devienrient plus insoutenables que le» 
vérités" doût la hauteur vous éloaa« ^ et pour , ne 
touïoir par ci-olré des dogme» incàmpHkensible* » 
tous suive* l'une après l'autre £ incompréhensibles 
erreurs. Qu'est , après tout , votr-e malheureuse îtf- 
crédtdité? si rion , une erreur sans fia' , une témé- 
rité qui hasarde tout, un étoùrdissenrerit voloritaiter, 
tan orgueil qui nts pe»t soùfirir son- remède ,c'est-àl- 
dire qui ne peut souffrir une autorité céleste. » Ah I 
ftlutôt V qu« la fa^o"^ ^'^ ''''"* condiuiso qu'à la fo^;" 
*"(,) Comme on le »oit , M. tiapùU ne suit point les rouU* 
iatlttes } *'il «»•' officier puWtc , il meAnit sans-donle »t»r Hçs 
KtitAt'te iWwU, Vie k père «.ï H» 4e W «W. i 
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^^ëRé vous 'ibèfte dans le sAdétûairé J el tfié IS > 
«u lieu de dificater encore , la raison se souibette, 
«t i|ii'elle écoute celui qui peut seul tout a^pr^n- 
4Fe et qui ne nous trompe jâoiaiéi • 

Mais, certains préceptes de TÉ^angile voué pa** 
laissent aussi outrés et trop sévères ; ié mépris des 
richesses , la Sainteté de la rie i le pardon des in« 
Jures- » le bien rendu poilr le mal , c'est là ce que 
vous tejettez^ Et pourquoi no comprenez-vous point 
que c'est vous qui êtes trop r(slâchés ; mais qtta 
Dieu- n'est - pas trop sévère ; que c'est à tous à 
tous élever et non pas à Dieu à descendre au m- 
vean de vos préjugés et de ros fassions ; que vos 
mauvais pencbans doivent vous paraître suspects , 
plutôt que les préceptes évangéltques et que leur 

* divin auteur î Pour vous , la relijgtbh ne towe-t-eMo 
' vraie et divine dans tous les points , que l6rsqu*elle 

ïi'enseîgttera que des vertus' hutàaines et qu'elle 
-favorisera tous vos écarts en leur prêtant son nom 
•et son appui ? 

Xf^. La religion nati&eUe est suffisante. -- Ofa est- 

• elle , cette prétendue ^religion naturelle? Je ne la troa- 
te point, ou je la vois partout différer selon leètems, 

•selon lès KeuK et seton les personnes ; je tar .trouve 
sanctionnaiit même le crime et le présentant quel- 

' quefois ' comme nécessaire , comme respectable et 

' même comme divin; il a fallu que Pévarigrle fut 
infiniment plus puissant, plus^sacré, plus éclairé, 
plus bienfaisante que la nature, qu'il la s^uvilt-de ses 

^ propres excès ; si la religion ' naturelle j^rlë à touf 
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^ksl ««»ttrs> pûurqiioi ne leur tient^Ne p» à iôtt» 

viiv mémo langage? Jadis le6|iteuplei avaient droit >4fe 

me et de mort aur leurs /enfans ; ils pouvaiiM lea 

Tendre et s'en faire un reveoio légitiiBe; étaient 

jla faibles » difforaies , ou trop m>mbreu7K? ils étaient 

e)^p0sés dians des fop^ts, Iminolés sur les autels de^ 

iaux dieux, ou , (la j^eule idée me glace d'hprreur > ) 

ils étaient enseTelis vivants! Et çeï atrocités, révol;- 

-tantes étaient Gonsacrées par les lois» étaient- 

laites par une sorte . de pitié et de religiûn na>r 

twfdlel Que dirai-je, des abus ci?ianjta, qtm 

ka maîtres exerçaient envers les serviteurs qui 

n'étaient désignés que sous le nom d^ ilotes on 

d'esclaves? Des milliers de ces maUieureux étaient 

(la propriété d'un seul homme et de tout le public; 

^jm «4MLxitiD3renjrgmain en avait par fois jusqu'à 

inngt mille, et à Athènes, où il fk*y avait que 

fiiyooo habitaas, on comptait quatre ce^P mille 

0$Qlavef I cptte classe de udime^ vivantes; qu'on 

daignait à peine honorer du nom d'hommes , ^a 

formé pendant long-temps plus des dei|x tierê de 

respècahumaine ; leur vie, leur force, leur volonté, 

leur conscience , appartenaient exclusivem0nt à leur 

. maître, ils servaient, sans exception^ à oes traivaux , 

ik ses voluptés ou à ses crimes. Le matire étaitril 

taé et ignorait-on l'auteur du délit ? tous s^sescla* 

Tes étaient sacrifiés quel que fut leur nombre; on ' 

Iqs immolait aussi dans des knalheurs publics pour 

apppiiser de fausses divinités , ou pour appaijBer Ic^ 

:49|i{ies d^ ^iui que pleurait une faoïille eJ9 deuiif; 
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«l't» ptiis «owfièat» o^élait: dans di» jonri de ItlW 
fue éans raoèa» on les ' fiiisait. déy.ora> pa» déa. 
bétes ftroce^ Altcdës coÉime de rM animaux pbur 
eiiki?er la terre, renfermés dan» des établea par' 
troupeaéx^ ttodrris d*une manière qm serrais autant: 
h lea faiae souffrir qu'à les faire viîrre, teh était lé- 
aeri des esclaves soumis à des homme» souvent 
plus dora que ^esclavage même; téurs. eofansi 
étaient traités avec le même rafinement de barbarie; 
et, peiil-4m ie dire et l^entandre sans (bémir, ila^ 
étaient frappa ,: en certains* lems de Tannée , uni*: 
quemeat pour leur rappeler le poids de la servitude t* 
et. lîen pouvait les tuer quand ils étaient avancés- 
en âge, ouqvandon v^ulrit exercer son. adressé.;, 
icinai, à Bbme, ôof^ooo germains périssent en UII4 
seuil jour pour l^amusemeot du peuple roL^ Cea^ 
fief*» romains r que notre jeunesse et. n0tr6 ado^ 
lascénoe ont tapi) appris h admirer , appelaient: 
ieotBS las a^itrea natiom har bâtes, pendant que^ 
d& leur cotéi» ils. les. traitaient comme si la nàilur»- 
leur avaiiiiefuiéuaeânie! Gependauly dans Fa célébra 
«itiquité » . tâiit d'ikorreui^ s'exerçaîent publiquement ^ 
chex lea nfations les plus policées et pats les hêm^* 
ia«s- kapltis éclairés, les plus bîenfnisans; et les 
plus, révérésf. des philosiophea les autorisaient par; 
leurs écrits , lf& encouragearieot pat lewrs exemples^ 
et si la relîgi^A wUureUe régaaitsenleeneore^ FËurop»'. 
canipteraii plus de quarante miH^ioiis d^eselaves^. 
e| nous aerionse nous'-inémesdes esdbvesi malhettrem:> 
Qil ce qui serait plus m^ilhjptmffiiMa) ÔPtoro^»» noiiJK 
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serlôD^'upu^rrtttéfiiea des maîtres barbares..» Jan»ift» 
parmi les éopiens » les lumières , le& «sciences u'em* 
pécbèrent.la coiTMption , ia cruauté et Tidolâtrie » 
tandis que , dans^le même tems» lei peuple juif» 
le plus méprisé de tous^ adorait seul le Dieu 
vivant . el . vrai » en afiirmant que Dieu l'ayaii 
instruit, et dans la suite, douse pauvres pécheurs' 
illettrés , ne connaissant de nom aucun auteur « 
aucune science, aucun livre humain, sortirent du 
lac de Tibériade pour éekiirer , pour convertir, 
pour sauver l'univers. Une loi chez les Egyptien»^ 
récompensait le vol ; les lois de Dracon punis- ^ 
saient de mort les fautes Je» plus légères ; les lois > 
de Lycurgue ne formaient que des guerriera. 
féroce^ ^. elles encourageaient* le larcin et l'adultère;, 
elks. -.établissaient . des lieux cachés d'où , Ton '. 
tuait les esclaves par surprise ^ eUes 'Ordonnaient 
le meurtre des enfans faibles ou malades. Les^. 
leis de Solon et celles de rile..-dajCrète, approu^ 
vèrent le même crime qui attira le fèu da. ciel» 
ourles cinq villes couqpableSr A Rome lesloisjdesdouse' 
tables condamnaient le débiteur insolvable à être vendu ; 
comme esclave ou mis à mort , et ses meitibreft parta»-. • 
gés entre ses créanciers ; les guerres se terminaient > 
par la captivité ou le massacre r* des Taincusi 
femmes., enfans et vieillards, les prisonniers étaient- 
immolés au Dieu des batailles ; qu'attendre d'un 
' peuple qui lisait ses destins dans des oracles meh» ' 
spngers, dans les. entrailles des oiseaux ou dans celles < 
des vicUnies Jmmftines ? Un décret du Sénat plaçait ' 



ih) 

!«• enf pèretira . ou leurs * faToris àtt rang- des dëm? 
dieôx^ et dans celte attente, ils cessaient long^tems' 
il l'avance de se croire des' hommies; et d'ailleurs, - 
comment yoyait^on les dieux eux mêmes. ? » l'an* 
» eien paganisme» dit un auteur moderne, enfanta'^ 
1^ des dieux abominables, qu'on eut puni ici-bar 

> comme des scélérats , . et qui n'offraient pour ta- 

> bleau da bonheur suprême^ que dès forfaits k 
» commettre et des passions à contenter. » £b^ 
voilà ce qu^on a obtenu avec une religion naturelle , 
une religion su fflàante ^ui n'a suffi à personne, pas 
inéme à l'élite de ses défenseurs. 

XFl, Il est hien étrange , s'écrie J. J. Rousseau , ' 
yit'u faille «né auti^e religion que la naturelle. '. 
( Kmito Tomi SPa^.* 112.) Vous parlez ainsi , vous, ' 
philosophe 'Gienevois , qui avez sucé le chrîstîantemo' 
asreeleteit, vous qui étés né dans le berceau de' 
la réformation , vt)us qui devez à la religion même > 
q«e VOU9 combattiez , téut ce qs/il y a de vrai -ddOil 
vos Imtiières, d'élevé* dans v6is $entikhënts ; rous^ 
donnef un développenient méthodique à ce' qui est '' 
dé^ connu'; mais auriez-v^ùs été capable- de le 
découvrir, et lé peuple surtout qui ne doit pas' 
être, plus déshérité qiie vous, en fuit de vérités re-^ 
ligieuse^ , les aàrart-il découvertes , s'il avait toujours 
été abandonné à lui-même ? L'histoire avec ses ' 
pages d'airain 3 affirme partout le contraire, toutes' 
les nations de nos jours privées de la révélation » ' 
sent dans la vallée de Pmnbré de là màrt, et elles • 
j resteront j'ùsqu^à- l'apparUioii d»^la-^9e)ig{00'^ 
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^vétée. L«g plus éclaivés et left plii§ sagM dtsi 
pa je^ le proclamèrent* » 4 vwt^ê , àimi $QCta^^ 
». qu'il ne plai^ à Dieu de ;Vous einvayer quelqu'Ua, 
•. qtfî TOUS instruise de sa part, n'espérez .4e réus^ 
» sir jamais dans le dessein dç.réformer les hommes^»» 
4 Nous ne pouvons plus .demeurer dû»?? cet étal ^ 

> ^'écriait un autre , nos plates sont incnrabks » si. 
», Dieu n'y ipet la main. » •• » Q«'il serait k àéàs^t< 

> que Dieu même vinj à notre seoeurs ! ». 

^ XFll. C'est dans ta livre d^ la natut^ q.mr 
f apprends à seroir san.auteam*;nuln'es$ exéusail^ 
de ri y pas lire; il parle une tang^ intelligible à touatt 
les esprits ( Éroile, p. i63.>, Pui^ç ce liVreest 
plus clair que le livre de vie , ,poiirqiioi Ta-t-oii^, 
partout si mal interprété ^ d'oi| yient cet avîeiiglemQn^ 
universel^^omnquoi 1^ plus éclairés. opt41$ laisiléjit 
un crucifié, à Jésus-CBmstsejul.Jejsoî^ d'appi^ndr^ 
à -adorer. Dieuis en. esprip et en, vdrité ? Gh(e2 \m 
payées? à 1^ ÏHeu ^ le prôtire ,.ta4ûiî^g^«û? et Ia^i!Îcjtî»Mh, 
méritaient ^^ n%ris égal^ et les philosophes; olW 
frak^nt de^ sy&témea opposés- ou^ des/ ahsijirdyi^. 
4iffénentes..l4e li^jsde^ la grâce eist; seal intfçUigibMji. 
c» n'est! qu'eil^s'eiji écartant .qu'oil s'jégai'e ; se#> 
disciples le eovofxreninent bien, n^îeux etf.nf'oD^ pa^ 
les mêmes divergences entr'eux q^et.c^iix qui 1^ 
rejettent.. Les prenxiers ont des principes communs»;, 
et lea antres n'ont * aucun point de dépàyt, nie 
V aucun lieu île réunion; cheai nons l$s, divisipna 
sent dan^ un. petit nombre de sectes qMi tendent 
kciè réu&ir^. cb&s les 4élMes les..dîvitioBa>9&t dwsk 
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€)iiri!tiiè liott^fftè àtec un autre botattU»» ëi daM 
iBkaqueboaisie'avec luî^tnéme. Concluons donc qao 
ie lîfre de la natuce n'est vraiment iotelHg^blo 
lot ecKBplet ([u'avec celui de la grâce » Pour le 
firouver » j'oppose Jean «Jacques à hii-nnSnae : )<i 
lui cite un téQudignage qu'il ne r^usera point , c*ett 
le 9ien : n^Je consultai les philosophe» > dit-il; )o 
:» feuilletai leurs livres ; j'examinai leurs diverses 
i opinions ; )e les trouvai tous fiers p affirme tifs ^^ 

• dogmatiques , même dans leur èceptîctsme ^^ré*- 
s tendîi ;, o'tgnorant rien » ne prouvant rien , se 
s iDEioquant les. uns des autres > et ce point commua 
« à«tpus me parut le seul sur lequel ik ont totié 
> raison*. Triomphans ^uafid ils attaquent » ils sont 

• siuns vi^u€^ur en se défendani ; «i vous pesée leuré 
» Faisons t ils n'en ont que pour ddtMiîre i si vons 
a. CQffiip^zJ^S' voix » chacun est réduit à la aeoilë: 
^ ils ne s'accordent que pour disputer. » 

XVni. Lb9 plus grandes idées de la divinité 
nûusuiennent par la ratsân seule, -J'ai contre 
cet iMrgumont autant de solutions qu'il y a d'indr^ 
vidus; to^r-k-tour» cette raison seule a, présenta 
Dieu comiKie altéré de sang et de larmes ; ou com^ 
•me indifférent » étralnger à tout » et vivant dans un 
tétemel rèpos^ ou comme immoral et déifiant le 
vice et le crime* A^vastt la révélation » ce n'était pas 
sieulenlént • Athènes » c'était l'Gnivers entier qui 
•'élef»iyt un :auÊtl au DieU inconnu 1 

JKiX. Die^n^a^uil pas tout dit à nin jrênx; 
iik f^<a^.eemsêusnùe ^ à- notrs Jugement? C'est une 
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f érité : inccmleatable pour le chrétien > iTett nft» 
coDtradictîoD chez le déUte» Il ne connaît qu'en 
partie ; et il repousse la lumière qui lui manque ei 
qui lui est offerte ; aussi ; ces choâcê s&nt sativent 
cachées aux savkins , et Dieu, les révèle aux igno^ 
rans » à C enfant lui-même dans sa dodllté ! 
. Quest^ee que les hom^jnes nous diront de plus ? -^ 
Rien. S'ils soht incrédules « ils ne vous enseigiieront 
que d'autres erreurs, ou ils les apprendront de 
vous ; s'ils sont croyans , le moindre d'entr^euK 
TOUS parlera de ce qui n était jamais monté dan9 
le eœur de Ckomme. . Mais ce n'est paè à l'école de 
l'homme que je vous conjure dé tue Suivre , c'e^ 
à cellô dd Dieu* Chrétien évangélique r j^ n'attrl-^ 
bue l'infaillibilité à aucun mortel , à aucune 
société Inmrame } je ne l'atti^ibué qu'à Dieu ; il nous 
dit , dans sa pai'olë : apprenez de mai ; et chacuti 
de nous répond : parle > Seigneur i ton seiHfiteUt 
écoute ! 

XX. Mais , disent les déistes ; Dieu rie petit 
nous apprendre que ce que nous tehons de lui pctr 
la raison ; ^- Qoel démenti donné à la raison 
elle-mén[ie ! C'est dire que Dieu est incapable Jo 
nous rien ' enseigner , voulût-il être notre maître ; 
il ne manque plus que d'ajouter humblement qtm 
Dieu lui-même est fait pour être notre disciple. 
M» Dupuis , dans son' origine des cultes , va bien plus 
loin encore, si. Dieu existe ^ ( remarquez ce doute;;) 
il n'a pu se révéler aux hommes, » Je ferai ici pour 
toute réponse, celte. du savant Danîel-Eaeontre » qq 
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Aa mes professenp»; t j'admire l'indulgence de cet 
docteurs , qui veulent bien permettre k Dieu d'e^a*. 
ter , 90U8 condition qu'il 'se taira, t 

XXl. Pourquoi donc, dit le déî»^ , Ifîeji «'« 
s*e»t-ii pas également révélé à tout les hothtMS , 
puisque c'était si néesssâire? - Dieu a réparti iné- 
galement tous «e» don» parmi les peuples et le» 
individus; différence» d'àat , ^e facultés , de ta- 
iens ; vigueur où maladie . rîchesseii ou p*uvrèt« . 
civilisation ou barbarie, (ij Dans la nâtiire le so- 
ïeil répand une luiuière Trûlaiite sur les peui>le. 
■qui' se trouvent sous la ligne équinoxiale ; il éclaiYe 
obliquement ceux qui habitent sous les tropîqueis , 
et semble ne point briller pour ceux qui sont soui 
ies cercles des pôle» ; le déiste ùe voit rieii K qui 
le surprenne dgii» l'ordre de la nature; d'où, vient 
qu'il est »ï indigné de cette différence dans rôrdn». 
le la grâce î rie vaudraït-iï pas mieux qu'il Concluk 
que, n'ayant point assisté au conseil de ffieu, nou» 
lie pouvons pénétrer ses décrets ; que ceux qu'il 4 
ie plu» favorisés doivent le béiiir doublement âô ce 
ion SI gratuit, et cheircher S éclairer le» autre*; mai» 
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(i) Ainsi , d'un *utre cM, plùsiean Mîtes ne penvent coi^ 
aiier h BOSTi de Diea »tec des peines dans une «atre Tie^ « 
cependant , iJTs disent wec nWs iat ïfién est Bok dans li nSimre, 

ialpi I» pwM* . W» •»»**» *' ***** ' *** '»»n^*'»P» »' "* "^'^ 
«dite. Vu homme naît panw et malheuteui , «m autre est e*tropi< 
«t infirme , nn autre aveugle et paralytique , et le ddste croit tou- 
ioursiU bonté di»ine dans cetti ne; pourquoi de trop justes 
*\.4!ti»ri> dias iw antre uhtMC. détmiraftnt:.!!.. la mtoe bonttÇ 
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me ceax-ci ne doiTcnt pas se croire abandonnés , 
car ils n'ont qu'à faite raloir les dans qu'iU ont 
reçu» ; ils en ont tous reçu assez pour glorifier 
Dieu , et tous ceux qui n'aat point vécu sous ta 
ioi seront jugés sans elle. 

XXI L Non-seulement fil y a dans le monde , rfe- 
•VfiTses religions ,- mais dans chaque religion en par» 
iiculier « il y a diverses sectes : On se partage , 07t 
se dispute » on se hait , on se damne mutuellement* 
Commuent rien croire des principes communs 
de ta part de ces hommes qui e^aocordent si mal 
ontr'eux? 

Us ne sont pas chrétiens réformés, ceux qui n'ont 

qu'un esprit de schistne , de dispute , qui haïssent 

ou qui damnent leur procliain , et qui , le destinant 

mix ^«mmefl- éternelles • sont bien aise, d'avance» 

de commencer envers lui l'oiEce du démon.. Dieu 

est charité , et ce ferment de secte , de parti , de 

baine est la violation la plus manifeste de Pévangile : 

Qui es'tu y ô hom^mc qui comdamnes les autres ? 

Hé jugez point , afin que vous ne soyez point jugés» 

Mais , au lieu de nier les principes communs à 

toutes les religI6ns et que professent les sectes^ lès 

plus ennemies , on devrait conclure plutôt que ce 

qui est commun à toutes est bien fondé , puisque 

l'esprit de parti n'a pas empêché les unes d'adopter 

les principes des autres. Il n'en est pas ainsi des 

incrédules y qui sont pour les autres et pour eux- 

jùnémes de véritables protées , et qui n'ont rien de 

commun entr'eu]^ que res|[irit de division. Tou-* 



( 45 ) 

les fes Térités et tous lés préceptes des chiiâiens 
sont dans révangile : où est le livre qui ton- 
tient les vérités et les préceptes des incrédules? 
les fausses religions et les erreurs même des 
hommes dans les diverses sectes , prouve^nt dou- 
blement rinsuilisanoe de la raison , qui n*a jamais 
pu seule, maintenir tes hommes dans la vérité 
et dans le bien. Si toutes les religions et toutes leg 
sectes possibles diffèrent en plusieurs points , toute' 
gardent le point |ondamental , la révélation elle- 
même , et toutes sont unanimes contre votre incré-r 
dulité. Quant au salut des hommes des diverses 
croyances , et à votre propre salut » la religion, 
réformée ne prononce point , eUe laisse , d'après 
Févangilid^.» croître F ivraie et le bon grain jusqui^à 
la moisson où le pi^re de famille Us sèparerAi «Ua. 
prie pour vous » elle vous remet au jugement de 
Dieu , et elle vous livre \ votvQ. conscience , qui, 
9St la première à, vous accuser^ 

XXllJt. fifi grand nomitre d'^anf^ilesqui ont pari- 
dans U^ principe, prouve qu aucun n*est véritable 
et que tous lér,*foi!^ sont m^tnsongers.rr- La logi- 
que est curieuse et nouvelle. De ce que tant d'é« 
vangiles ont été publiés d^s le commencement, 
il s'en suit plutôt que les faits principaux qu'ils 
renferment en commun , ne doivent pas être mis 
en doute. Si Ton était arrivé jusqu'au 19°*' siècle, 
^ans faire un choix certain, authentique entre les 
évangilef, le choix ne pourrait s'établir aujour- 
d'hui 4^^ P^^ le plus de vraisemblance des ffiit| 
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let par l'excellence de la doctrine. Mais le choix 
4ont-on parle a été confirmé dès les premier? 
jours. Il a été démontré , alors , que les livres 
àacrés étaient écrits par ceux dont ils portent le 
nom ; traduits en diverses langues , répandus ea 
divers lieux» donnés à une foule de personnes p 
conservés avec un soîo extrême , nous sont 
parvenus dans leur contenu primitifs. JI» ont paru 
du vivant de leurs auteurs et ceux-ci auraient 
démenti des livres qu'on leur aurait faussemient 
attribués. Les premiers chrétiens n'auraient pa» 
souiFert non plus le martyre pour ne pas livrer 
ai|x bûchers des payons, des livres dont ils n'au- 
naiçot pas été sûrs dQ l'inspiration. 

~1EnfinT-W -.auteurs des trois premiers siècles ne 
citent aucun évangile supposé, aucun ne fut tra- 
duit, m icommenté, ni hi dans les églises, nî^ 
admis dans le canon des livres inspirés, ni iùi« 
en avant par des hérétiques d'aucune époque» ni 
par le» ennemis des apôtres, qui n'ont pas soup- 
çoanérexistenced'un seulévangileja^ifié. Concluons 
donc que pour l'authecticité des livres saints , noù?^ 
avons h la fois une évid«rice historique ei une évi- 
dence morale. - L'incrédule -, au contraire , ^uî ne 
risquerait rien, selonlui, en admettant ce qu'il nomme 
nos admirables e^teur$ , se met en opposition avec 
tous les témoignages , toutes les lumières , toutes 
les vertus, tous les intérêts temporels et éternels ^ 

% Q^a pour hii aucun document positif» aucune 
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^démonstration; il n'a que des doutes, des soupçons, 
tout au plus des probabilités balancées par d'autref 
probabilités ; il aurait pour lui , en croyant , Texem- 
l^le et l'approbation des hommes les plus vénérable* 
à ses propres yeux , et il a pour lui dans les doutes , 
ce qu'il y a 9'hommes légers, mondains, yicieux^ 
criminels; et c'est sur iine base aussi ruineuse 
qu'il flétrit, qu'il désespère sa, vie et qu'il deshé- 
rite son immortalité ! Contre les vérités les plus 
sérieuses, les plus graves , il n'a d- autres preuves, 
d'autres raisons que quelques bons mots, des épi- 
grammes , des railleries ; tout son art consiste à dé- 
placer pour faire le vide , à [détruire et à ns 
mettre que des pièges ou des abîmes , à la place de 
ce qu'il a détruit : chez lui tout est question , et 
tout est problême. Il rejette la foi » dii-ll, à4saiis« 
de quelques doutes , et l'incrédulité renferme tous 
les doutes , elle est elle-même le doute perpétuel. 
Il cesse de croire pour ne plus sajiroir que penser; 
Dieu a tiré du monde le néint : apôtre de la des^ 
truction , l'incrédule veut faire du ntonde intel- 
lectuel un néant nouveau ! 

XXIF, Les Évangiles m*inspireraient toute 
sorte de confiance, s'ils rapportaient des faits 
ordinaires et croyables. — En attribuant à Dieu 
des miracles, on lui attribue des. actes aussi or- 
dinaires et aussi croyables que le sont pour nous 
les œuvres les plus simples et les plus faciles. 

XXV. Pour rnoi y je rejetU tout ce qui eéi 

mystère ou. miracle ; je rejette tout ee ^ue je m$ 
comprends pas» 
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Quoi! partout ailleurs , vous avouez votre Igno- 
rance , et ce n'est que lorsqu'il s'agît de l'infini que 
vous voulez tout expliquer. Quoi ! tontes- les scien- 
ces auront leur mystères , nous serons un mystère » 
un miracle pour nous-mêmes , et la religion qui est 
descendue du ciel , qui a pour auteur une intelH-. 
gence souveraine , nous rebutera parce qu'elle est 
souvent au-dessus de notre portée ! Si elle était le 
produit de l'entendement humain ^ elle ne s'élèverait 
pas au-dessus de lui , mais précisément parce qu'elle 
vient.de Dieu, elle doit être supérieure à notrOv 
faible raison. Si non, il faudrait que l'esprit hu- 
maii^, fut infini comme Dieu» ou que Dieu fut 
borné comme l'esprit humain; bien plus» un Dieu, 
que nous pourrions comprendre en toutes choses» 
cessemtjiarJià même d'être Dieu. Vous rejetez tous Ica 
mystères s dites-vous , tout ce que vous ne compre^ 
nez pas; rejetez alors votre âme » votre propre- 
existence; car vous ne pouvez les comprendre; 
niez les effets de la boussole , car vous ne concevez 
pas l'attraction de l'aimant ; niez la chaleur du feu , 
la clarté du Soleil » car vous Ignorez la nature de la 
lumière. — En rejetant les mystères du christianisme» 
vous compliquez toutes les difficultés, vous êtes forcés 
d'admettre des contradictions. Vous convenez que 
les apôtres poussent la franchise jusqu'à la naïveté 
et que leur conduite est admirable; eh bien , il vous 
' faut.croire que les hommes les plus respectables ont 
été les plus fanatiques et les plus méchans , afin 
de nous attacher irrésistiblement aux plus hautes 
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▼eriusi que tes hommes les plus sincères ent été 
les plus fourbes et qu'ils ont formé l'absurde com- 
plot de mentir aux hommes pour leur faire connaître 
la vérité; que sans crédit, sans enthousiasme « 
sans ambition , ils ont qonçu un projet au-dessus 
de tout pouvoir humain , uniquement pour attirer 
sur eux le mépris public, tous les genres d'infor- 
tunes et tous les genres de supplices. —Que dis-je? 
îl TOUS faut croire que la religion pure, sainte, 
divine, ne s'est établie que p^r les moyens les 
plus méprisables ou les plus odieux ; l'ignorance , 
la folie ou l'imposture. Vous êtes forcés d'admettre 
que les peuples les plus ignorans ont connu par eux- 
mêmes la vérité, et que les philosophes lés plus cé- 
lèbres n'ont pu y parvenir et qu'ils étaient des en- 
fans en matière de religion. — Si le obrîaiîpinisme 
venait des hommes, chose inouie , de pauvres bate- 
liers , des corroyeurs , des faiseurs de tentes auraient 
trompé par de faux prodiges les plus profonds méta- 
physiciens de la Grèce et de Rome , et ne connaissant 
que leur idiome Syro-phénicien , ils auraient fait 
accroire à tous les peuples, depuis le Tage jusquli 
rindus , qu'ils parlaient les langues de leurs divers 
pays I prêchant une doctrine qui paraissait men- 
songère et absurde, imposait tous les sacrifices, 
soumettait à toutes les persécutions, ils auraient 
fait pratiquer le bien sans aucun suffrage, aucun in*- 
térêt sur la terre; et avec l'exclusion de toutes 
les ressources , ils auraient fait face à toute la 
science des philosophes , à l'immense pouvoir des 
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docteurs juifs, des prêtres payeM et de tous le» 
princes de la terre? Oh ! je m'écrie arec Gamalicl : 
$i cette œuvre vient des hommes elle se détruira 
d'elle-même; mais c&mm^ elle vient de Dieu 
VOUS ne pouvez la détruire. 

Je dirai donc à ceux qui rejettent les mystère» 
et les miracles : l'établissement seul du cliristia- 
nisme que tous yoyez, qui vous presse de toutes 
parts; est lui seul le plus profond de tous le» 
mystères et le plus grand de tous les miracles. 
.XX FI. Les miracles sont impossibles , — Oui , 
aux hommes , mais non pas à Dieu , qui ,- au- 
teur de toutes les lois de la nature , peut les sus* 
pendre , les modifier à son gré , surtout quand il 
Vagit d'un but moral digne de lui. Les prophètes 
eLle&.^âtres n'ont jamais attribué un seul prodige 
à leur pouroir ; au contraire , ils ont reconnu leur 
extrême faiblesse ^ leur nullité , pour rehausser la 
puissance et la bonté divines dont ils étaient le» 
débiles instrumens. La création est elle-même le 
plus grand de tous les miracles » et en reconnais- 
sant celui-là prétendre que tout autre est impossible, 
est une al)surdité manifeste. Alphonse , roi de Gas- 
lille et le berger Matthieu Garo , ont nié la' sagesse 
de Dieu ; plusieurs ont nié sa justice et sa bonté ; 
jl ne manquait aux prétendus orâcFes de nos jours 
que dernier sa puissance. 

^XVtl. )> Ihi miracle , dit Voltaire , est lis 
violation des lois immuables de la nature. Vih- 
ffArçfile est done une contradiction dans les t^rfiùii 
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Vw Ui nf peut éirô à la fols immuakU et vto^ 
lée^ » -^ Aucune loi de Fumvers n'est immualU 
|U|t* «on essence ; Dieu seul est immuable par la!« 
ipéme* Les lois de la nature sont immaabkê en eo 
sens qu'aucun pouvoir humain ne peut les changer i 
elles sont immuables encore en ce que Dieu n'en 
suspend TeiFet que par des motifs qu'il a prévus do 
toute éternité. 

XXFIIL i M^tta 9 dit-'il , c'est te Dieu immua^ 
6le qui change lai-même ^ ce qui est plus côn^ 
iradictoire encore, i— Dieu ne change pas non p!us# 
car Dieu avait prévu , avait voulu de toute éternité 
cette suspension des lois de la nature dans les temps 
marqués par sa providence* C^est ici sa volonté 
étef nelle qui s^accomplit , son harmonie préétablie 
qui se manifeste. 

XXIX. » Est-^U digne de Dieu de faite des laîë 
pour les violer , de dérangea son propre ouvrage^ 
Il est clair qu'étant Dieu, il d fait là machine 
immense de C univers aussi bonne qu'elle puisse 
F être. » ( Système de la natufe , p. ft«8i) 

Mais l'univers n*est pas simplement une ftlëchine^ 
il ne se compose pas seulement d'êttes lûanîméjTpr 
«auxquels tl ne faut qu'une conservation tûatérieffe; il 
y a aussi dans l^univers des êtres iiitelltgenf et mo- 
raux ; il faut donc que Dieu ail pour e«x d''autre» 
vues , d'autres biens que des orues cri ée^ frfW 
physiquss , il leur faut un bien » va perfectionne^ 
Bernent moral. Pourquoi Dieu^ ^ans un But s( 
dîgûo de lui , n*emplôlrait-il pas des moyens «- 
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traôrdîhftîpes |voul^ Be faire conûattfc i llioÙf^éJ 
{>oùr Jui faire connaître ses de? oi>s , ses espék*ances , 
sa propre voloïité ? Le déiste admet avec ïious qu*i! 
jB un autre ûfiîters qùé celui- ci', une autre yîé(i) 

/i) Je n'^appeUe pflînt DÉnrx cdai qui croit qnt tout meorc 
avec le corps ; It iii.ïiBiALim est , selon moi , fr^re de Tathée. 
' Croire ciae la matière soit capable de pelisée et dMntelligcDce , de 
fice et de icrtu , cVst ne plos saToir ce qu^est la pensée , ce 
«{ti^est la Tcrtu ; c'est nier la saison et la^ conscience ; c'est se nier 
soi-mlme. Ne pas distrnçrier les corps qui se meuvent par iti 
forces extérieures d'avec l'âme qni est le principe motear lui-néme; 
vouloir que ce ptincipe , qui c^i immatériel , ne soît pas indes- 
tructible I nier le désîr , l*instinct universel de Timmorlalilé , et 
le Jentiment intime que chtcntf en a an fond .de ton cceur ^ qnî 
lui dit: TiT£S imkoethl; toutes ces absurdités rénnies ferment 
une lèpxe intellectuelle et morale ; et je lé soutiens , on dé^enî 
athée • car c'est nier Dieu que de nier- «ta pérfecti^Aii , et le ma- 
té riâlîsme~lës" ïï«rirft-H>»t«« .- il détruit l'iTlEit'Nrrii de Dieu ; car 
un être éternel ne forme pis des êtres d'un jonr pour \t% immoler 
au néant et pour faire toucher le berceau au cercueiU II détruit 
sa sAGESsi ; car Dieu est-il sage de créer pour détruire, de don- 
B:run principe d*eiistcnce sans aucun complément ? U détruit sa' 
JtrsTiCK ; car sur la terre le mérhaot est souvent hcuteux et l'homme 
• de bien persécaté, et Dieu serait'^il juste dans ,1e ciel , s'il n'j avait 
|>aij)t d'équilibre entre la vertu et la récompense et antre le viee et 
le chi^tifflfnt ? Enfin , il détruit la bonté ; Dieu serait-il bon , oW 
pliitél ne serait4l pas cruel , s'il disait * à l'homme : j^î 
mîs<a toi le désir et Ptspérance de TimmorUlité: mais ce désir 
n'est qu'un piège , cette. espérance n'est qu'une déception , qu'un* 
chiml^e , qu'un tourment stérile. Je puis , d'un seul acte de ma 
volonté , te rendre immortel j mais Je me plais À le voir soulTrir 
sans dédomma|;ement , \ te voir vertueiii saut récompense ^ à te voir 
me sacrifier tout, sani ^ae, je t'en tirnne aucun compte i fais le bieft 
<t lutte eonl/eles misères , les iofirmités , la maladie et Umort ( 
f e TÇL^ le prétip'Ittf d»ns J'abim» sans fond d« néant !,., Voiià Vk% 
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qpjd cette vte ter<restre et passagère , qu'it y a un#. 
yîe éternelle et bienheureuse dont Dieu veut 'nous 
ipettre en possession ; Dieu ne peut-il dans quelque^} 
circonstances rares » éclatantes , d'une nécessité 
tupréme , suspendre quelques lois physiques pour 
convaincre les hommes de sa puissance , de sa 
miséricorde et pour les préparer à. une autre éco- 
nomie ! Dêran^e-t^il son ouvrage quand > pour le 
compléter, pour le rendre parfait ^ il unît le cicl 
avec la térpe , te temps avec réiernité ? 

XXX. L*auteur des pensées philosophiques s'd- 
crîe : Si la religion que lu m'annonces est vraie, sa 
vérité peut se démontrer par de» raisons invinci- 
blés* Trouve^les , ces raisons^ Pourquoi me harcelep 
par des prodiges^ quand tu n'as besoin pour ni^ 
terrasser que d^un syllogisme ? Quoi dono l m se- 
^ait'il plus faeilt do redresser urt boîteusa que da. 
in éclairer î 

Depuis le commencement du inonde , il n'est 
pas d'argument auquel on n'ait opposé des argument 
contraires. Tous les esprits ne sont pas eu état àp> 
comprendre le fort ou le. faible dW syllogisme , < t 
tous les syllogismes réunis nVnt jamais changé , 
régénéré le co&ur ,. n'ont jamais converti un fourtei 
ou un n^échant. Le bon exemple , ou la punitiç i 
d'un de ses complices , et surtout uiî fait qiÇîI en ï% 
providentiel , ont plus de pouvoir 9ur lûî. que Is^ 
.force des raisonncmens et ré'oquénce des dî:icour^. 
Sans contester l'empire magique de la parole , j» 
soutiens qu'un prodige et mCme un fait ordJuuryf 
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Barlent souvent plus haut que tous les i^aisonnemensV- 
La robe de César teinte de sang , qu'Antoine mon- 
tre aux Romains , leur en dit plus que toutes le» 
phrases d'un rhéteur ; et , pour puiser un exemple 
dans l'Évangile , les cicatrices de Jésus-Christ que 
Thomas peut voir et toucher; l'ont aussitôt con- 
vaincu , et tous les témoignages de ses respectables 
collègues n'avaient pu rien produire sur son esprit, 
^u reste , l'incrédule suppose , ce qui est absurde , 
que Dieu accorde aussi un pouvoir miraculeux h 
l'imposteur ; alors Dieu se contredirait lui -même i 
il n'accorde son pouvoir que pour le bien et ponr 
confirmer la vérité « et lorsque la grandeur.de la 
doctrine se joint à un pouvoir surnaturel qui nous 
la ponHrme , nous ne pouvons plus refuser un as* 
sentiment que nous avons jusqu'alors refusé aux 
vérités et aux discours ; ou bien , il faut que l'in- 
crédule soutienne que la religion qui parait vraie 
et divine en elle-même , ne l'est pas , uniquement 
parcequ'elle s'appuie sur un pouvoir divin» 

Au reste, vous ne voulez pas, dites-vous » ^/r^ 
harcelé par des prodige$ ; l'Évangile peut s'en pas- 
ser, car il est miraculeux en lui-même. » Oii Jésus 
avait-il pris chez les siens , s'écrie l'auteur d* Emile, 
cette morale si pure et si élevée , dont lui seul a 
offert les leçons? » Certes , ce n'était pas che» 
les juifs , qui ne donnaient que des motifs terres-* 
ires , ni dans les opinions du Portique , du Lycée ^ 
ni ehei: aucun des moralistes orientaux, Tous leurs 
préceptes montrent d^importanlcs omissions » 4'il2i- 



mensès^ Wuiies; et la morale de Jâsuefosnie séul# 
un ensemble complet et parfaitement Ué dans tputet 
ses parties. Ce fils d'un charpentier n*a pu puiser 
son système dans celui des philosophes , parce qu'il 
n'a fait aucune étude de leurs ouvrages et qu*il 
n'est riche que de son propre fond ; et eftt-il connu 
les écrits des savans étrangers , on ne pourrait riea 
en déduire contre lui , puisque la plupart des ver- 
tus évangéliques étaient inconnues aux philosor 
phes payens , et surtout les motifs suprêmes suit 
lesquels Jésus |es appuie. Les philosophes se bor- 
nent à régler Textérieur , les manières , les procé^ 
dés ; Jésus seul , comnic auteur du cœur humain » 
pénètre dans le cœur, le domino , lui donne un 
nouvel être , une nouvelle naissance. — Tous les 
sy^èmes possîbljBS sont Irihutaîrcs de certaines er- 
reurs, de certains préjugés; Torateur romain avoue 
lui-même : * qu'il n'est pas d'ahsurdilé , quelque 
Choquante qu'elle soit^ qui n'ait été enseignée et 
défendue par quelqu'un des philosophes » : le sys- . 
lême évangélique seul ne présente , au contraire» 
rien que de vrai » que de bon ; rien ne le dépare ; il 
plune au-dcfisu.s des idées des tem|)s et des lieux; 
fiu--dessus de tous le« siècles, de tous les esprits; au- 
dessus de tous les sentiméns de notre hairure. Enfin, 
tout ee qu! est humain se perfectionne , ou par le 
progrès des lumières , ou par une amélioration des 
mœurs; la morale éviangéltque seule est parfaite 4^ 
son berceau , et toutes les sciences e| toutes le* 
vertus humaines réunies , loin 4le pouvoir perfec-^ 
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tionncp celle morale, ne pourront même jamaïk 
f*égaler. Je suis donc en droit d'affirmer qu'en n'ad- 
mettant aucun des miracles qui ont appuyé rEvan-- 
^ilè , ce livre est toujours divin , puisqu'il est luî"^ 
même un miracle intellectuel' et moral. 

Incrédule , lu me demandes des valsons , un 
jfyllogtsine pôup té temasger comme saint Paul sur 
le chemin de Pâmas ; le» voilà ces raisons et ce 
, syllogisme. Et $i , au Keu de ne chercher que d'oi*- 
«cuses discussions , tu cherches réellement la vérité 
cl la sagesse, prends l'Évangile, lis-le de bonne 
foi , et tu t'écrieras bientôt comme Arcbin^ède à 
Syracuse , en emportant avec lui la couronne de 
Hiéron : J*al tout trouvé / « / 

XXXI* Tous les miracles sont inutiles , si la 
doctrine est vraie ; si elle est fausse , tous les mi- 
racles ne cliangeront en rien sa fausseté, ^ 

L'incrédule fait sans cesse le même cercïe vî-t 
cieux , il rejette ce qui e&t miraculeux ; m»îs il veut qde 
je lui permette de supposer ce qui est absurde et con- 
tradictoire ; c'est comme s*il me demandait de lui 
permettre dé déraisonner pour me prouver la force do 
ses argumens. Dieu seul peut modifier les lois de la 
nature , et aucun mortel ne peut y rien changer 
sans sa permission , 'et dès qu^il y opère quelque 
changement au nom de Dieu , il ne peut rien m'aprr. 
prendre de faux ou d'erroné ? Je sais que l'homme 
est capable de grandes penséçs ,.>de beavl^^ systèmes » 
mais je suis assuré que .par lui-mémQ il ne ■ fera^ 
jamais rien de siirnalurel» cl 4^s que rh.Qïmn&^ 
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tm>p]^ayer une grande, doctrine ^ar des mira- - 
des y ^e vois aussitôt là le doigt de Dieu ; car Dieu- 
seul peut faire ce qui est miraculeux et tout ce qui 
est miraculeux est divin. Quand rincrédu]è me de- 
mandé ce que je répondrais à celui qui m^annon- 
oerait une doctrine fausse appuyée par des prodiges ? 
Je prendrais le parti le plus sûr ; )*à?ouerais que je 
ne crois point à ces prodiges^ quoique je ne pui^^e les 
expliquer , pl»^ lot que d^àdmettre ce qui répugnerait àr 
nia raison et à ma conscience /à la vérité et à la 
vertu. D ailleurs» je le répète, Dieu ne. pourrait 
accorder le don' d'un seul miracle à IVrreur où à 
Timposture \ à moins qu'il ne fôt ud imposteur 
lui -même. Je dois donc ^y avant . tout , demandeif 
à rhomme qui se dit inspiré » ce qu'il veut m'appren- 
dre par son inspiration ; s'il m'cnseigae lo mciiAoïig^ 
ou le vice , fut-ce un ange du ciel ^ . qu*ii soit anct* 
théine ! La vérité de la doctrine et les miracles, 
doivent donc se prêter un appui réciprjoquei Au 
reste , il est plus facile de connaître les faux miracles 
que les faux raisonnemens ; personne ne se trom- 
pera , par exemple, sur la. résurrection de Lazare, 
enseveli depuis quatre jours et devenu la proie des 
vers et de la corruption; -- Si l'incrédule soutient en- 
core qu'un imposteur peut faire de vrais miracles , 
je le prierai, pour me désabuser , d'en faire lui* 
même devant moi. Que répondrait-il ^ si , pour ren- 
verser tous ses doutes , je lui disais : tous les rai- 
sonneihcns sont inutiles , -car Dieu peut , s'il 1# 
Veut , '■ non- seulement faire que 1q «oat^aant soit 
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plus f^anJ qae le contenu , que fa partie SoU plui# 
grande que le tout , mais il peut changer Terreur 
en vérité et le Tice en vertu; Tincrédule me 
répondrait que j'affinne ce qui est contradictoire; 
eh bien , quand il affirme qu^uno doctrine fausse 
peut s*étayer de vrais miracles , \\ avance la plu» 
grande de toutes les contradictions , c'est que 
Bien, source de toute vérité» propagée Terreur; 
C*est qu'un fourhe peut ravir malgré «Ile là puis-' 
sance divine , et qiie la puissance de la divinité ili 
stotoor, est moindre qu'Hun pouvoir humain* 

XXXIL Tout Cunivers mattesterait w^ 
H^iràcte, tel que la résurrection (Vun mort; 
je pourrais la voir, que je rCj croirais pas , parce 
que tout te genre^kum^in peut se trotnper , ou vou- 
loir me tromper ^ etjS^puh me tromphr moi-même ; 
iiandis quune résurrection n*est jamais arrivée , 
fU^elle nari^ivera jamais , qu'elle est contre l<ti 
nature et qu'elle est évidemment isnpossibk » 
( Hjume, sur les miracles* ) 

Soutenir qu'on ne veut rien croire de miraculeu:it 
fur le témoiqnage d'autrui y ni sur le sien propre '^ 
n'est- ee pas dire; je ne veux pas croire à la relt^ 
gî(^n , uniquement parce >|ue je suis décidé à net 
pa« y croire? on pourrait me convaincre que fo 
ft'avoirerais pas aux attires que fe fusse convaincu 
et jpie )e ne me l'avouerais pas à moi-même.^ Efr 
dès lors , pourquoi raisonner avec de tels hommes B 
*- Comment savez-vons qu'cutte résurrection n'est ja* 
mais arrivée?^ Vous ne fo saves que par le té^ 



hioigtiagé ; et Tous*rejeteriez , dites-Vouâ i celui dt 
l'univers ! Et quand on Vous dirait qu'une ré- 
surrection est arrivée pour la première fois , que . 
pourriez-YOtu eti cbncluré , si les témoins étaient 
dignes de confiance ? Uiie résurrection est contre Id 
nature , a joutez-Toùs ; oui , elle est contré les loi» 
ordinaires de la nature , vous lie faites là que déii^ 
nlr le miracle. Le rejetez-rous parce qu'il est trop 
rare? mais s'il était habituel» ce seraient sAcfrê 
les faits les plus simples qui seraient mifaculeui^i "- 
Est-ce parce qu'il est attesté . par peu de psrson^ 
f^es et que tout le reste n'a tu que des faits ordi-' 
naires ? Mais , quelquefois , le témoignage d^unt 
seul a prévalu contre celui de tous. Malgré le genre^ 
humain et le tribunal de l'inquisition » Galilée a 
prouvé au monde que la terre tournait autour du 
soleil. — AfacV une résurrection est' impossible. -^ Eh 
pourquoi? Est-ce parce qu'on la croit au-dessus 
du pouvoir de l'homme ? Les apôtres sont les pre- 
miers à en convenir et à s'abaisser eux-mêmes î 
! nous sommes le rebut et la balayure du mande i 

; . toute puissance vient de Dieu* Est-cp donc à Dieu 
qu'une résurrection est impossible ^ à lui qui a 
réalisé le néant? Faut-il donc pour une résurr^ection un 
I pouvoir plus grand que l'infini ? Rousseail répond 

que » ceux qui refusent â Dieu le pouvoir des mi- 
racles méritent d^être mis aux petites-maisons. » 
' Pour eux l'extra vagance est complète , elle revient 
à ceci : celui qui a un pouvoir suprême est inca- 
pable de me convaincre d'un© résurrection et de 
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ton propre pouvoir; en un mot » te tàut-ptiiêsant' 
ii*a pas la toute-putssance. -- Mais une résurrection, 
n'arrivera jamais. — D'où vous vient cet esprit pro- 
phtétîque ? Âvez-vous assbté au conseil àe Dieu , 
ou lui avèz-vous défendu d'opéi*er des résurrections et 
ne peioft-il enfreindre votre défense? Il fie mailîqbe plus 
^ue d'accuser Dibu de prestige et de sortilège , que 
^'ajouter qu*tîn cflcl on s'oppose à son pouvoir éter- 
nel; et se proclamant le nouveau roi de la c^t^atioh^ 
ilfautélever ensuite une nbuvelle tour de Babel pour 
^aver au plus haut des cieux cet arrêté provoqué pà^ 
les faux miracîés faits sur Te -tombeau de l'abbé 
JPâri^ : 

> De pir le Roi /défense a Di£Ô 
S» De tsàït miracle "en ce lien. » 

sXXXlII. Toutes les religtâns se fondent ià^ 
^és miracles et des martyrs ; — je ne connais que 
la religion chrétienne qui repose sur ce doublé 
fondement : citez-moi un Seul, homme mort pour 
un tait qu'il savait être faux ; citéz-moi un seiil mi- 
racle opéré par un homme de probité pour soutenir 
une doctrine , et je p&sse condamnation. Mahomet, 
qui ne pouvait produire aucun miracle en ftireuf de 
sa doètrine mensongère , a déclaré inutile tout ce 
qui serait miraculeux. On nô m'oppose point sans 
doute les prodiges fabuleux des payons , que tous 
leurs historiens ont présenté eux-mêmes comme les 
rêves de l'imagination ou les ruses de la politique, 

XXXIV. Dira-t-on que les chrétiens eux-^métneé 
^bitent tant de faux miracles quils font douter 
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4uWJ de, ceux de l^ Évangile ? (r) Je répond ttl quo^ 

la foi même , à cet prestiges , atteste qu'il y a eu:. 
4e$ miracles réels qu'on a voulu imiter; que les mira- , 
clés soDt nécessairei > puisque les fourbes et les 
fanatiques veulent vainement oRenir^par des prestiges 
la foi qu'on refuse à leurs discours ; que pour con» 
naître leur imposture » il suffit d^examiner les motib 
qui les font 8gir,t et, d'examiner leurs faux miracles 
eux-mêmes. D*alUours y les faux miracles no doi- 
vent en rien .C|î|*e^ douter des vrais ; sans quoi.» il 
dépendrait d'un bpmme de détruire toutes les véi- 
rites» dès qu'il se prévaudrait d'une fraude ou d'une 
superstition* Lq| miracles de nos saints livres renr 
ferment seuls toupies caractères delà vérité : ceui; 
qui les rapportent , ceux qui en sont les objets ne 
peuvent , sous aucun rapport , donner lieu a^ 
moindre doute : le témoignage des auteurs sacrés 
pleins de droiture , de candeur , scellé de leur 
sang , appuyé même par leurs ennemis , est pour 
tout homo)ip sincère., si puissant d'évidence, qu'il 
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(i) L'Éf^qoe MeUhioF-Canus dit avec raUon : que par » ces prcH 
4iges prétei^j^as on ajipréle ^ rire aux impiei et on arrache At%. 
larmei gus gens de b'en » ; les miracles de la Lc|^nde , ceui de 
M. de Pàfis , ceux de M. de Montgeron et ceux du prî/ice de 
Hobeolnbe sont désavoués par les rédacteurs de la France CATaor 
l'i^P^'f ^'^ veoleot avec saiat Chrysostôme /» qu^on se borne \ ceux 
et nos saints libres qai , seuls , sont incontestables. « On s^attend 
Lien que je dois avoir ^ ce sujet un^ foi aiissi réfractaire que des 
catholiques romains. N'étant donc le compi rc d'aucun des faiseur» 
et miracles de nos jours , je ne leur accurdc 3i tous que le Un d«. 
faire des miracles 9U>$iSl«l^<^ 
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ne sera jamais ébranlé par les attaques des lacréT^ 
dules^ ni par les fraudes et les menées sacrilèges 
des amLitieux et des fanatiques. Les miracles de la 
Bible sont seuls incontestables , parce que seuls ^ 
de Fareu général des hommes , ils ne doivent pas 
être attribués à une cause moins puissante que 
Pieu , puisqu'ils sont visiblement au-dessus ^e ton» 
les pouvoirs humains réunis. On voit surtout dans 
ces miracles le doigt de Dieu , puisqu^on y voit ua 
but digne de lui et des moyens analogues h touf. 
les actes que nous connaissons de la divinité. 

XXXY. S* il spst fait autrefois des miratles ^ 
pourquoi ne s'en fait-il plus /^ — Eh que répondrait 
le déiste , qui croit triompher avec cette objection , 
si l'athée lui disait : puisque pieu a créé le monde , 
pourquoi ne veUt-il rien créer de plus? Le déiste 
répondrait : tout prouve que le monde est l'ouvrage 
de Dieu ; mais une création nouvelle est inutile ; 
car il ne faut maintenant que conserver ce qui 
existe. Eh bien , je soutiens qu'il en est de même 
du christianisme ; c'est un monde moral dont Jé- 
sus est le créateiur ; des miracles ont servi à l'étar 
blir , mais des mirpcUs sont inutiles dix-huit siècles^ 
après son établissement. 

XXXVI. Mais j si je voyais un seul miracU 
s opérer , une seule prophétie s accomplir , je serais 
Vkominfi le plus croyant , le plus fidèle* 

Pour que la foi vivifie la conduite , il faut néces- 
sairement qu'elle soit une adhésion de l'esprit , une 
soumission de la volonté, et surtout une conver* 
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fiiop de Pâme ; les pensées pleases deviennent 

; de bons sentiinens en descendant dans le cœur ; 

I eeux-cî élèvent, réchauffent à" leur tour ces pen- 
sées , et les vertus et les bonnes oeuvres ne sent 
que les bonrs sentîroens réalisés ; chaque pensée et 

^ chaque sentiment qui nous portent h croire sont 
^ussi un moyen , un motif, un secours pour nous 
porter à bien vivre.. D'ailleurs , chaque prophétie 
qui s'accomplit est qn miracle permanent , conti- 
nuel, — Vous voulez voir des miracles , voyez donc 
des prédictions 'qui s'accomplissent sous vos yeux : 
les malheurs et l'esclavage de la postérité de Cam 
en Afrique ; la dispersion des juifs dans toutes les 
parties du monde ; l'évangile annoncé de nos jours 
h tous les peuples idolâtres ! Voilà les prédictions qui 
s'accomplissent depuis plusieurs siècles et surtout 
de nos jours ; mais, tels que les premiers juifs , vous 
pe croyez pas même à ce que vous voyez , et l'on 
peut vous apph'quer , comme h eux , ces paroles 
de Pascal : :> chose admirable de les voir grands 
amateurs des miracles et des prophéties , et grands 
ennemis dé leur accomplissement , et que cette 
incrédulité même ait été prédite. « 

XXXVII. Comment crolraia^je sur un récit , ce 
que tant de juifs ont rejeté , après en avoir été les 
témoins? ( J. J. Rousseau. ) 

Les Apôtres eux-mêmes étaient juif^ , pleins de 
préventions et de préjugés comme les autres , avant 
d'embrasser une religion qui admet tous les fails 



comme prîï>cîpe fondamental ; car la mort de Jésu^- . 
Ctirîst , sa résurrection , son ascension glorieuse ^ 
sont aussi des preuves , des doctrines , des acte^ 
do foi. ^'ailleurs , un grand nombre de juifs , et les. 
plus éclairés d'enlr*eux , ont cru en Jésus Christ* 
Ceux-là n'ont du se décider (jue par une conviction 
profonde. Lorsque tous les intérêts humains nous 
sont contraires , un changement de religion est le 
plus grand effort qu'on puisse faire §ur soi-même. 
La foi qujB nous avons reçue de nos pères se liç 
au respect que nous . avons pour eux ; elle tient h 
notre éducation , k nos habitudes , à nos préjugés ^ 
à nos craintes ; elle se mêle avec nos souvenirs , nos 
espérances et nos vertus. Ceux* qui résistèrent parmi 
les juifs , durent cette obstination h leurs préjugés 
sur la pcrsotttte du Messie , sur sa doctrine , sur 
ses miracles même. Aussi, les payens furent plus 
favorables que les juifsi à la doctrine évangélique. 
Les grâces qu'avaient reçu les juifs nourrissaient 
leur orgueil , et leur religion était tellement mêlée 
avec la politique , que l'une et l'autre intéressaient 
également leur patriotisme. Les juifs voyaient abo^ 
lir le sacerdoce , changer leur gouvernement , 
saper les privilèges exclusifs de leur nation , et ils 
étaient encore cent fois plus obstinés que les autres» 
Si Jésus n'avait eu un pouvoir divin i c'était dans 
l'Arabie et non dans la Judée qu'il aurait cherché 
ses premiers disciples. 

» L'incrédulité de la plus grande partie des juift 
ii*âffaiblit point , en outre . Targument tiré des lé* 



lÂoignâges et de la fol de Taiitre partie : car èllô 
était prédite , et la cause en est connue. Dès que 
les juifs mondains virent un Messie abject , indigent ^ 
w dijOférent'de l'idée qu'As s'en étaient faite , foutey 
leurs passions se, tournèrent en mépris , en exécra- 
tion contre celui en qui toutes leurs passions avaient 
espéré (i). % Les juifs attendent un conquérant , un 
Messie tenSporel pour les délivrer des romains et, 
leur soumettre ies nattons , et Jésus est un libéra- 
teur spirituel et pacifique ; sàn royaume n'est pas 
de ce m^nde; les juifs domandètit des armes , des 
richesses , des honneurs ; Jésus offre des croix , des 
verftis , des persécutions. Que de préjugés aussi do 
la part des juifs contre la dôctvîne évangélîque ! 
Amis die la pompe, ils attendent le culte pompenx 
et cérémonie! de Salomon , et Jésus n'enseigne que 
le culte du cœur , le culte le plus pur cl le plus 
simple , sans cél^émonies , sans oblalions , sans sa 
crifices. Ils respectent les traditions , et lui leé 
nbolit ; ils abhorrent les étrangers , et lui leur dît 
que nous som^mes tous frères et qa'îl faut méniô 
aimer tws' eknem,is. Ils se Croient seuls choisis de 
Dieu , et il leur apprend que' tous les peuples sont 
appelés à la nouvelle alliance , et qu'eux-mêmea' 
seront rejetés , dispersés sur toute la terre , préci- 
sément à cause de leur incrédulité. Ils placent le 
salut dans l'ancienne loi ^ et l'économie nouvelle 
enseigne qu'on, est justifié par la fol , que Jésus- 

(i) Dumont ( pnissmrATif cxmjM. l3 Dizsii&. ) 
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Christ est seul ju^ttcè , rédemption , vie étemelle ï 
Les miracles même du Sauveur enracinent les pré- 
jugés les plus révoltans ; les juifs les attribuent au 
démon et les payens à la magie. Enfin , les juife 
rejetèrent le Sauveur , à cause même de leurs tu- 
ces envers lui ; leurs préventions , leurs calomnies 
transformèrent ses vertus en crimes et leur pro- 
pre admiration en fureur. Les méchans finissent 
par croire que quelqu'un est coupable à proportion 
du mal qu'ils lui font souf&ir ; son innocence 
les irrite , et ils ne lui pardonnent pas même le 
mal qu'ils lui ont fait. Ils ne consentent à aucun 
aveu humiliant , et le repentir est pour eux une 
défaite^ une honte nouvelle ; vous pouve* les con- 
vaincre , mais vous ne pourrez jamais lés porter 
h avouer qu'ils soient convaincus. Eh n'est-ce pa« 
là ce que noUs voyons tous les jours ? Deux parti» 
se forment dans, uhe Ville; \\i en viennent aux 
mains; demandez ce qui s'est passé aux hotomcd^ 
des deux partis , ils vous offrent réciproquement 
une opposition complète de témoig[dages » et 
chacun croit uti récit différent , suivant le parti au^ 
quel lui-ménie appartient. Disputez aussi sur la re->- 
ligion avec des hommes d'une cotnmunion différente ; 
les ptciives les plus frappantes ne les persuadent 
pas , ils composent Éivec leur propre persuasion ; 
ils s'obstinent à mesure que la vérité est pour vous; 
ils vous haïssent s'ils ne peuvent plus vous répondre» 
et l'incrédule même ne daigne pas vous écouter, 
et quoiqu'il nie toute révélation , il soutient Contre 



iôuâ i église où îî est né , il seàoumet pour elle ^ 
i^i\ le faut , k être opprimé ou , Surtout , h Aere^ 
uït persécuteur. 

L'aveuglemient et la dispersion des juifs milite 
donc en faveur de la religion chrélienne > puis- 
qu'elle s'est étaLlie malgi^ leur îhcrédulilé , et si 
tout le peuple et le Sanhédrin s'étaient convertis , 
ôH u*auraît pas manqué do nous dire que c'était 
un coup d^état , une rUse politique , et qu'on j 
croyait bien moins encore. 

XXX VIII. P^Hir^fHol te miracle delà résurrecilom 
de Jésus-Christ ,' le plus important de tous , ne 
fut-il pas public? Jésus- Christ aurait dû ressus- 
citer devant tout te peuple , et tout le peuple aurait 
cru en lui et nous y croirions hoùs-inémes» 

Les juifs étaient indignes de cette apparition/ 
N'avait-on pas vu ces enfans d^Abraham^ ce peuple 
choisi entre tous les autres , dont les triomphes et 
même les revers étaient tous miraculeux , tous pro^ 
Videntiels ,\ n'avaît-on pas vu ce peuple qui recon- 
naissait Moïse pour* 'l'envoyé de Dieu, se révolter 
contre lui et vouïbir le lapider , et se répan- 
dre en Lldsphênies et en murmures contre l'Éternel 
luî-mcnie; et abandonner le vrai Dieu pour adorée 
le veau-dor , et mis en possession de la terre de 
Cj n£|an , n'offrir encore que rébellion et ingrati- 
tude ? Peuple déicide , lu avais comblé la mesure 
de tes iniquités; celui que tes prophètes t'annon- 
çaient comme le Messie promis et que tu attendais 

diin;? tous les âges , Ce fils éternel 'du Très-Haut 
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avût apparu au milieu de toi , et tu l'atak md^ 
eonnu , et tu l'attends encore au dix-neuvième 
siècle qui suit son apparition, et tu l'attendras en-^ 
core Tainément jusqu'à ce que tu reviennes à lui I 
Était-ce sur le Calvaire , fumant encore (|u sang de 
Jésus-Christ , que Jésus-Christ devait reparaître et 
te montrer les cicatrices que tu liii avais faites ? 
, Beconnaissons > que l'apparitioid publique de 
Jésus-Christ était inutile. Les juifs se seraient 
obstinés encore. Ils avaient flétri les autres miracles 
et les autres résurrections opérées publiquement 
par le Sauveur , ils auraient donc flétri la sienne 
propre. Dès l'âgé de douze ans , Jésus avait con*- 
Xondu les docteurs de la Loi; on Tavait vu gué- 
rir des lépreux , des muets , des aveugles ; îï 
avait converti 4es pécheurs , des incrédules , il 
avait ressuscité des morts ; il avait pratiqué toutes 
lès vertus ; il avait paru , pour ainsi dire , complice 
cl« ses propres infortunes , depuis la crèche jusqu'à 
la croix; et cependant, on le méprise , on l'outrage, 
encore quand il est crucifié.... Un centenîer ro- 
main , un idolâtre le réconpait pour le fils de Dieu , 
un brigand lui demande une pldce dans son 
royaume ; la nature est bouleversée par la mort de 
son créateur ; le soleil s'obscurcit , la terre tren^- 
ble, les sépulcres s'ouvrent , les rochers se fendent , 
le voile du temple se déchire , et le peuple juif, 
seul aveuglé , seul endurci , ferme les yeux à la' 
vérité et le cœur à la repentance !... Tant de pro- 
diges ne «ont 9 diaprés lui , que les œuvres de Sa-* 



tnn ^ Ce même peuple aurait 3odc dît , en ToyanV" 
Jésus' ressuscité : c'est un spectre , un phantôme 
qui nous fascine les yeux , qui a avec le GaliUerk 
quelque ressemblance , et qui ne parait devant nous 
que par le pouvoir dr Belzébuth !... 

Enfin , ce qui n>st pas moins avéré , c'est qu«^ 
l'apparition publique de Jésus-Christ serait devenue 
dangereuse et poqr les juifs et pour les incrédules, 
eux-mêmes. Qui conteste que le Sauvcurdes hommes. 
ne voulût le salut de tous? Il était yean,ekereher les 
brebiê perdues de la maison d*1sraèli il ne dédaignait 
pas de faire les plus grands efforts pour, convertir le» 
hommes les plus méprisables , les pécheresses les plus 
avilies , et Ton veut qu'il eut refusé aux juifs do 
paraître au milieu d^ux , si sa présenoiç les avait, 
sanctifiés ? Ah ! n'insistes pas i coimaissez mieux 
Jésus-Christ J quel caractère, quelte douceur ^ 
quelle persévérance»^ quelle abnégation de lui- 
Blême ! S*il n(^ se montre pas à tous les juifs , c'est 
pour ne pas les rendre encore plus coupables etf 
phis ingrats. Loin de demander d'autres miracles , 
d'aqtres preuves ^our eux , ne nous étonnons quQ 
de ce qu'il leur en a accordé un si grand nombre » 
et de ce que des prodiges qui auraient converti les 
ailles de Tyr et de Sidon , ne purent convertir 
qu'une partie de la ville de Jérusalem I, 

Admettons , cependant , que tous les témoitis de 
}a résurrection eussent embrassé la- doctrine évan-. 
géliqoe , depuis le grand-Sanhédrin , les magistrats , 
les. proconsuls romains jusqu'aux simples (►éagers »; 
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cette cîrce&stence , d'abord farorable au Ckrifitlat* 
"fiisme » l'aurait ensuite ébranlé visiblement;. Les 
«pôtreê n'auraient pas pu dire : V Évangile est la 
puissance de Dieu pour le salut de ceux q^l croient;: 
Dieu a choisi les clwses faibles pour confondre lê^ 
fortes» Il aurait fallu dire : la peligioa du Christ » 
^ comiBe celle de Mahomet , a été étoblie par un pou- 
Toîr humain , c'est un projet concerté entre des 

w 

hommes puissans pour soumettre le peuple. Et $î 
au contraire « les juifs avalent résisté à la vue de 
Jésus-Christ ressuscité » le christianisme serait l'ob-* 
jet d'attaques bien plus violentes; Tîncrédule s'«i- 
crierait ; je rejette avec la nation juive ce qu'elle 
a vu et ce qu'elle a reconnu mensoi^or , je l'ad- 
içnettraia avec elle , si elle l'avait reconnu véritable I 
Je dirai donc-à-lanct-édule ; ma foi en Jésus-Christ, 
s'accroît par le motif même que sa résurrection 
n'ayant pas été publique » n'en a été que plutôt 
admise par les contemporains. Vous vouiez des mi^ 
racles arrivés aux yeux de tout un peuple ; il est 
aisé de vous satisfaire : . le tremblement de terre qui 
arriva à la mort de Jésus-Christ » les ténèbres qui 
ue répandirent sur toute la Judée et durèrent pcn— 
dant trois heures , sont rapportés par ie^ payens ; 
par Plégan , affranchi A^ Adrien ; par T allas , cité 
par Jules Africain; fs^r Piiate , dans le rapport 
qu'il en fait à Tibère^ Cet Empereur fut si frappé 
de cette relation ^ qu'il proposa au sénat de mettre 
Jésus-Christ au rang; des dieux,, et le sénat romain » 
^ui comptait les faux-dieux jusqu'au nombre da 
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seize mille ^ refusa d'admettre le Dieu vérJtaWo-î 
Le sénat des incrédules , où chacun déifie sa 
propre raison , et voit une œuvre humaine dans la * 
foi , n'a-l-il pas quelques rapports avec le sénat 

Tomain ?...# 

XXXIX. Pour moi, dît-on ^j'aur^f a cru à 
Jésiis^Christ et (Vesprit et de cœur , si j avais vécu 
du temps quil parut sur la terre, et si f avais 
VU ce qu'an rapporte de lui. 

Ce fut le plus grand privilège accordé par le 
ciel que de voir la divinité elle-même conversant 
familièrement avec les hommes , leur offrant, tous 
les bons conseils , tous le» bons exemples ; partar 
géant leurs peines , leurs infirmités ; mettant les 
perfections * divines à la vue , à la portée » à 
rimitation des pécheurs. Jésus est Dieu rendu vi- 
sible; son apparition ici-bas est une image de la 
présence et de la vue ds Dieu dans Téternitéf 
Mais si vous aviez vécu lorsque ce Dieu- Sauveur 
vint dans ce monde » vous auriez élé juifs ou payens 
comme les autres , et vous auriez . eu les mêmes 
vices , les mêmes préjugés et , par conséquent , 
une obstination égale. Les apôtres eux-mêmes n« 
furent vraiment Chrétiens qu'après' la Pentecôte/ 
jusques là » ils ne comprenaient ni Ja doctrine » 
ni le but de la mort du Rédempteur; c'était pour 
eux simplement la mort de leur maître bjen-aimé> 
et non un sacrifice expiatoire. Quelle dîflorence 
quand je lis leur christianisme dans les évangiles 
eX que je le vois dans leurs épftres ! Dans Iqs 
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évangiles , iU ignorent , ils doutent , ils tremUent t 
dans lesépîtres , ils se montrent dévoués , coura- 
geux , exemplaires; îb instruisent les antres et st^ 
montrent divinement inspirés ! N'oublions pas nota 
plus que ceux qui écoutaient les instructions du 
Sauveur , n'entendant que quelques conseils isolés, 
apprenant les vérités religieuses tour-à-tour, nesai-*- 
)sissaient pas, comme nous, rensemble de la doc-' i 

trîne , et , surtout , ne voyaient pas son établis^ i 

sèment miraculeux , comme nous en sommes les 
témoins. Nous n'entendons pas Jé^us-Cbrist , mais, 
rous lisons sa parole , et c'est comme s'il noua, 
parlait lui-même ; nous ne le voyons pas ressuscité , 
mais nous vovons le résultat de sa résurrection, hé 
Saint-Esprit ne descend pas sur nous en langues 
de fbu , mai» -if descend dans nos cœurs ; nous n'a- 
vons qu'à prier pour le recevoir , et si nous avon» 
moins de prodiges , nous avons plus de lumière» 
et plus de secours. Nous avons pour nous les faits 
historiques , les prédictions accomplies , et surtout , 
une masse de faits moraux ,. une évidence intrinsè- 
que de la révélation. La doctrine et la morale • 
évangéliques sont la perfection de la doctrine et' de 
la morale : comme l'affirme Jean-Jacques , < l'in* 
venteur en serait plus étonnant que Je héros. »^ 
L'excellence de l'évangile en lui-même est une 
preuve au-dessus de toutes les attaques des impies , 
depuis Celse , Porphyre , Julien , jusqu'aux incré* 
diiles de nos jours. — Vous^^ auriez voulu voir et ei^^ 
tendre Jésus-Christ pour «coire en lui. — Je vous 
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offre une ^reare de tous les Wms et Âe toas le». 

lieux 9 une preuve qui subsisterait» dors même 
que toutes les autres sériaient reuversées. Voit» 
pouvez la juger aujourd'hui comme dans les tem« 
apostoliques; elle suffit pour vous rendre chrétien. 
Elle se réduit à cette vérité de dit reconnue par les 
hommes les plus instruits comme parles plus igno- 
rans ; Tévangile est divin , car il a en lui seul tou- 
tes les preuves» tous les caractères de la divinité* 

Ën/in , pour confondre entièrement l'incrédule, 
pour le pousser jusques dans ses derniers retran-* 
çhemens, je lui accorde plus que ce qu'il demande; 
je suppose que Jésus Christ se montre à tout le-, 
ratl , je suppose qu^il se montre encore publique- 
ment de nos jours ^ et que sa présence , qui au-, 
rait convaincu tous les juifs , convainque aussi 
tous les impi,es , tous les vicieux et tous les inC'-, 
dèles. Voilà , sans doute , la plus grande conces- 
sion , qu'il soit possible de faire. Ëh bien , c% 
qu'on regarde comme un avantage immense , serait 
un malheur véritable et détruirait même la nature 
de la foi. Car , si Jésus-Christ avait persuadé tous 
les juifs , et s'il persuadait de nos jours indistinc- 
tcment tout le genre -humain , en ne le portant 
à croire , à l'instar de Thomas , que parce qu'il 
aurait vu ; la vraie foi serait détruite. Ce serait 
ici une foi du ressorjt des sens , et l'esprit n'en se- 
rait pas plus éclairé » ni le cœur plus converti , ni 
la conduite meilleure ; une foi semblable n'aurait 
aucun prix , n'amènerait aucun changement uio- 
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rai ; ce serait une foi de vue , d^opinîotl , de 

mémoire ; et les sentimens et les œu?res n'y prea^ 
draient aucune part ; et cette foi m4>rte nous ren^ 
drait plus endurcis et plus coupables ^ elle fe- 
rait tout au plus de nous une gentUité chrétienne • 
Ainsi , une foule d'hommes voient mourir à leur 
cotés leurs parens , leurs amis , leurs complices » 
sat>s en retirer aucune leçon ; ils se Soient eux- 
mêmes aux bords du tombeau , sans songer à leur 
amendement. Ainsi , des chrétiens de nom prient 
Dieu dans leurs familles et dans nos temples , 
avouent tous leurs torts , tous leurs péchés , con- 
Tiennent de la justice des reproches qu*on leur 
adresse , promettent journellement de se convertir 
et continuent de faire toute leur vie ce qu'ils ont 
toujours condamné. Ah î s*il était possible que le 
monde entier devint chrétien et demeurât frivole ou 
vicieux ; ce serait non-seulement une contradiction , 
mais une calamité incalculable. La lèpre la phis 
Iiidcuse s'attacherait au corps mystique de Jésus* 
Christ lui-même. L'Évangile ne pourrait plus nous 
annoncer que la foi produit les bonnes œuvres , que 
le juste vit de la foi , que si Con croit on aura la 
vie étemelle , puisque le vicieux serait croyant. 
Quand nous voyons l'homme vicieux fréquenter le» 
temples , s'approcher des autels , pénétrer comme 
ministre de Jésus-Christ jusques dans le sanctuaire , 
nous pouvons dire avec vérité , avec triomphe : 
quel qu'il soit , celui-là ne croit point , c'est un 
tiypccrite ou un imposteur... Mais que serait-ce s'il 
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woyart i JésuiiChrist et s'il faisait les «utjm ât 
Satan?... * . 

Ceux qui nuisent le plus k h religion , ne «oïi'pi 
les tyrans , les persécuteurs , . les incrédule^, les 
impie» , ce sont les mauTais chrétiens. Mais , o« 
ne saurait trop le répéter; la vraie religion , tou- 
jours pure comme le ciel , qe doit être chvgée 
d aucune de no. transgressions ; nos transgression, 
même ne yiennent que de 1« faiblesse ou de l'ab- 
«ence de h foi. Fille de la foi . la morale reproduit 
tous les trait» de sa mère. Qu'où cesse donc de dé^ 
sirer d'allier le vice . l'orgueil et la frivolité avec un« 
«royance céleste , let ténèbres avec la lumière , H 
pur aveô l'impur , le monde avec Dieu j, cette sé- 
paration sera éternelle. 

XL. Les ministres et tes prêtres sont tvôp éclairéi 
pour croire à la religion qu'ils annoncent • .c'«t 
leur état qUi le» porte à parler ainsi, t ' ' 

Pour me servir d'une expression aussi tfj'viaJe 
qu mjurieuse , on dît d'eux , qtCils font leur mi. 
»«er. -. Sans- doute , il en est parmi eux qui 

• tont de dëtotion métier et marchjndisi » • 

Jui n'appellent bonne église que celle qui aUgmenfe 
leurs révenus . et qui ne voient les fruits de le^r 
ministère que dans le traitement qu'ils reçoivent. 
Ministres et prêtres infidèles , , histrions sérleua^ , 
où donc auraient-ils poussé la vénalité et la g«élé- 
fatesse, s'ils avaient embrassé toute autre prqfes 
sion? Judas du sanctuaire . ils ne suivent Jésus. 
Christ que pour s'emparer à^ k bourie . et pomm. 



Vapôlre petfiàe , fl» rendraient Jé8t|8-Ckr.st loi- 
toême pour quelqaè. denier.!.... Il est du detoit 
^é tout patent qai « ^pecte . d'être le preiniér 
iàéToiler ce. hommes prévaricateurs , «in. exploitent 
la ci^dulité pubU<i«e et qui Vrafiquent .te les cons^ 
cience». Mai» affirmer que sans exception , es mi- 
*î,tres de tous les èultes doirent êtfe rangés dan« 
la même catégorie , c'est «ne calomnie infâme con- 
ire laqttdle proteste la pensée du geftre-humam et 
U pensée même des calomniateurs. Je né sms pomt 
„é dans l'ÈgUse romamé } «al. |e «nds homma^ 
autant que tout autre aux vertus quelle offre à 
mon admiration. Je vébère VinceW-de-Paul Clé- 
ment XIV . Fénélon. comme je vénère Dapless.s^ 

U^,r . Paul »aï»«"^» ' !>''"'* ^"8""" '^^^ '^"""^l 

îe simple bonnête-bomme répugne au menso^e , à 
Yimposture , et il existera une classe entière d hom- 
mes retêtus d'un caractère sacré, auxquels on 
wcftnnattra dèS Vertus . des moeurs au-dessus dé 
«eues des autres . et ces hommes falu pour donner 
l'exemple . seront intérieurement les plus faux , les 
plus parjures » puisque la dissimulation . l'imposture 
seront pour eux tin métier , une proffession , une m- 
dastrie I Cette assertion coupable est utie contra- 
diction et un sacrilège : ceux qu'on élève de bonne 
heure dan» la pratique de tous le» devoirs , ceux 
nui savent qu'ils ont devant Dieu la plus grande 
tesponsabilité , ceux-là . s'ils sont éclairés , comme 
TOUS le dites . ne savent-ils pas qu'en faisant de leurs 
•lumière des vices, ils se jouent de l'éternité elle- 
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BSiême^ et qu'ils préfèrent , comoie Esaii» une noo^ 

riture grossière au droit de leur aîwssc étemelWi 
Loin d'être 4clairéê , ces êtres avilis seraient à 
la fois » non-seulemeot* les plus coupables , mail 
les plus igq^rans » les plu3 iasenséSk • et suirtout^ 
les plus ioipiea ; car une telle d^radatien ne peut 
se trouver que dans Tathéisme , et peut-être Tathée 
lui-même reculerait devant taut d'hypocrisie t Ge^ 
lui-Ià seul est capable de cette honteuse félonie qui 
ose Tattribuer à tous ceux qui servent les autels» 
Que les incrédules nou3 accusent ». s'ils le veulent » 
4'étre des îgnorans » des aveugles ; nous le sommes 
à leurs yeux; mai& qu^ls ne fassent point de nous 
des hypocrites et des imposteurs. Du four oh l'on 
me prouverait que ma croyance est une chimère «. 
|e renoncerais à un ministère mensonger » et je so^ 
rais le premier à attaquer le culte que )e défends ; 
mais comme , par la grâce de Dieu , Yii une con^ 
viction intime de l'évangile ., le martyre même me 
semblerait une récompense^ -^ Si vous dites que les 
hommes quW vénère le phis, méritent souvent moins 
d'estime que les autres , it faut l'avouer » ce ^ui 
a donné lieu à votre terrible accusatlen » e*êst cç 
qu'on apf^Ue les fhaudes pieuses introduites dans 
l'église romaine. Certains ont dit : cela est faux , 
mais cela est utile pour le peuple » puisqu'il y 
croit. Non , la fraude et la piété ne s'allièrent ja- 
mais entr'elles ; non, jamais, la fraude, le men^ 
songe ne peuvent être utiles i la vérité a seule le 
iprivilége d'opérer le bien , et c'est ce qui me prouva 
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H^aBt tous les ralsonnemeni , que les superstideuic 

pi les incrédules n'ont pas la Térltë pour eux , puis-r 
que les doctrines des uns sont relâchées, et que 
les doctrines des autres sont désespérMite$« Mais , 
pn doit le déclarer aussi . les faux .miracles , les 
détours jésuitique^ et tous les genres d'hypocrisie 
jiont plus ftinestes encore et produisent encore plus 
de mal que l'irréligion; car l'imposture fera toujours 
plus de mal que l'incrédulité. IL ne &ut jamais 
tromper le peuple pour le rendre meilleur. Le 
peuple ne croira jamais long-tems ce que ses chefs 
jae croient pas j tel que les enfans , le peuple est 
guidé par une pénétration précoce , et tout ce qa on 
retire auprès de lui , de l'artifice , c'est de le dé-, 
tacher de la vérité et de la religion elle-même. En 
le trompant , en Tempêchant d'examiner , on pourra 
je tenir dans les langes de l'ignorance ^ mais il ser^ 
(pn même-tems ignorant* et impie. 

Lorsque la philosophie de Voltaire et des ency--» 
clo^édistes a attaqué les erreurs ^ les abus , le fa-^^ 
nati^me , l'intolérance , sans s'en douter , les incr^. 
dules plaidaient eux-mêmes en faveur du pur 
christinjpisme et étaient alors ses Véritables défen-t 
fi^urs ; tout ce qu'ils ont dit contre la superstition , 
\\x\ a porté un coup mortel ; ils l'ont frappée au 
«œup , et elle ne se relèvera jamais ; mais, lorsque 
ces mêmes hommes ont attaqué la religion de l'é- 
vangile ^ tous leurs traits, sopt tombés impuissans , 
et ils se sont jblessés eux-mêmes ; car selon l'éner- 
pique expressifn de Gamalidl , 4U ^nt fait la guerre, 
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à Dieu. Aussi , écoutons Voltaire , le corypfiéc 

des incrédules : » La superstition est un serpent 
qui entoure la religion de ses replis; il faut lui 
écraser la tête , sans blesser celle qu'il infecte el 
quMI dévore. Vous craignez l'abus , et moi aus&i ; 
unissons-nous pour le prévenir, mais ne condam- 
nons pas Tusage. » 

XLI. Mais tant de savants ont nié [évangile 
que je puis en sâreté ne pas y croire , et ce fait 
seul doit ébranler les plus croyans. — Si l'on se 
décidait par l'autorité du génie et de la vertu , on 
embrasserait le christianisme ; les premiers des 
piiilosophes ont été les meilleurs chréliens , et le 
christianisme, à son tour , a donné plus de lustre à leurs 
lumières , plus de profondeur à leur science ; car 
la condition du vrai talent , c'est la piété ; la no- 
blesse des sentimens est la base des nobles pensées : 
jces^ hommes savans et pieux ont plaidé victorieuse^ 
ment la cause de l'évangile ; ils ont prouvé que. toutes 
les yertus et toutes les doctrines étaient religieuses 
avant d^être philosophiques. Au reste , l'incrédulité 
de certains philosophes que l'on m'oppose affermira 
ma foi bien loin de l'ébranler : la plupart d'entr'eux, 
versés dans les connaissances humaines , sont souvent 
des aveugles en matière de religion ; tenant plus à 
la célébrité qu'^à la vérité et à la sagesse , ils trouvent 
, indigne de leurs recherches et repoussent même 
sans examen une doctrine qui exige que la raison se 
soumette dans tout ce qui est hors de son domaine. 
(Souvent aussi, une telle incrédulité vient du mauvais 
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état de I» coasciexiceé Ëh , qu'importent le samr ^ 

leslamières» si les doutes ne sont que les vices. 
•lAx-mêmes ? Ignore-t-on que les lumières sont des. 
germes qui , suivant les terrains ob ils sont plantés ^^ 
produisent de bons fruits ou des poisons ; et quo 
ai. elles rendent Thomme meilleur , les lumières^ 
jointes aux vices rendent l'bomn^e plus méchant en^. 
core? Un grand homme passio^^é l'est à raîsoa 
de son esprit même; lorsqu'une passion violentas 
absorbe l'âme de ces génies supérieurs , ils ne veu- 
lent point k sacrifier à la ibî i ils sentent que l'un» 
et l'autre ne peuvent vivre easemble ; et al D*est la 
loi qu*ib foïit périr » pour se justifier à tous lea. 
regards , ils érigent leurs actions en règles de con- 
duite , leurs paroles en maxii^es v leurs vices ei% 
devoirs : tels ces moralistes ,■ ces orateurs , cesk 
héros d'Athènes et de Rome , afin de faire respecter 
leurs passions » les attribuèrent au)^ dieux même l 
Si l'on cite des incrédules dont la vie soit exem-. 
plaire y c'est que » leur ame est naturellement 
chrétienne (i) » ; c'est la foi qui , n'étant points 
loùt-à-fait éteinte dans leur cœur , nourrit leura 
sentîmens et leur inspire ce désir de croire qui ne 
les abandonne jamais et qui est si voij^in de la foi 
elle-même. Un incrédule de ce genre finit bientôt 
par appartenir à J. C. ; PiiQpie n'a pas plus de droit 
de le compter dans ses rangs que nous dans les. 
nôtres» -- Théologiens , ne flétrisses tionc pas cesL, 
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|AiIïosop)ies qui , à leur Insça , tirent leuï^ précë^té»^ 
de Févangile qu'ils n'admettent pas encore , ib 
Vous préparent les voies ; ce sont des étoiles qui 
brillent daAs la nuit / le lever du soleil les éclipsé' 
à son totir. î)emandesÉ à Jésus » ce soleil du môildé 
moral, de leur faire reconnaître que c*est de lui 
qu'ils empruntent leur Tslarté , et dites-leur qù^en 
/adressant à lui , il leur éommuni(}aera une clarté 
Bouvelte , celte de la révélation* Et vous ^ phîlo^ 
sophes , sôuvénez-vous que la religion est Famië * 
la scftur de la vraie jthilo^ophie -, qu^elIe est la ph^ 
tosopkfe divine. N'appelez point stiperslitîenx ou 
fanatiques les hommes éclairés et sincèrement cbré- 
tien»; ils ont atteint ce ijuil y a de plus grand 
dans la destination hùiname. Né éonfondëz pa« 
«urtout Tévangile avôc Téglise de Rome. En prock- 
mant la liberté dVxàmen , le protestantisme a rendu 
la religion philosophique * et la philosophie rp\h 
gieuse ! Il a rejeté la tutelle huniaine par laquelte 
la pensée et la cbnscién'ée étaient asservies; ilaéman^ 
cipé la raison et la parole de Dieu. H a èuiistituii 
line ehttëre tolérance à uii esprit d'exclusion , et }e 
culte du cœur à un culte pompeux et eérémoiitel ; il 
à donné l'évangile au lieu des dé<5isions des hommes ; 
il a offert une morale sainte et pure à la place des 
subtilités des casuistes où de diverses pratiques cré* 
dules et dégénéi'ées. 

Et ^ Comme le remarque si judicieusement un 
prédicateur éloquel^t du roi d'Espagne » qui vieiit 



d'embrasser là ^éfo]^mation en Angleterre (i). * Lé 
(protestant est incomparablement mieux fortifié con- 
tre leâ attaques de l'incrédule que le catholique. 
L^Èglise dit ; U Christ avec le Pape , si non point 
de Christ ; croire que Téglise se trompe sur uni 
seul point, cest selon elle, rejeter l'éTangtlc en 
entier. On pose ainsi un autre fondement que cebiî 
qui a été posé, qui est J. C. ( i Côn 3-». ) On 
fait du Pape , sinon V auteur , au moins le dispenr 
sateur de la (oii on expose donc tous les mem- 
bres de l'église aux pilus éminens dangeï^s de la part 
dci objections des merédiles. Le? romahi Coude sa 
foi à la bible , sur l'autorité de l'église ; le protes- 
tant fonde sa foi à Téglise »ur l'autorité de la bible. 
Ainsi t la religion du romain est un édifice qui re- 
- posé sur une pointe fragile xjui est l'autorité : qu oa 
la détruise , et tont s'écroule. Il n'en est pas d^, 
même de la foi du protestant. Lui , aussi , a une 
église; mais c'est une église qui lious laisse libres 
d'essayer son autorité à l'épreuve des écritures. L^ 
grande et essentielle diffétênce eûtre nous et Rome ^ 
e'est que Rome dit i < IV'éeoUm point tes écritures y 
mais mai 9 j et l'église protestante dit : « Ecoute^" 
moi tant que je suivrai tes écritures, i 

M. l'abbé de la Mennais tient de faille Itrî-roême* 
luette confession devant les tribunaux i ^ je, crois ca 
que croit le Pape ; sa foi sera fna foi. (») jusquà 



(r) M* Blanco-Vhite , ex-prédieateur ordinaire du Hoi Ferdir- 
ftaud , ftctutUemenk minittr*^ dse FÊçlise réforroJée anglicanneé 
(i) Commit les otvkuù Mut U fftiit dé la foi , M. VAl^i 
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ifàoê^ detnier soupir ». (le même çcclésia9tic[uè et 
tous ceux dé sa communion affirment cjue sans eîit 
la raison et Téérlture ne sont que ténèbres i ^ue la 
raison de chaque individu ft^est que déception » et 
seloil M. de la Mennai^ » l^aâsei!iblag|e de ces i^aisond, 
dont chacune n'e^t i\a^èrreiir , ferme la raisoii gé^^ 
nérale qui est une autorité infdilUble I Cette coït- 
iradictiod le conduit k cellé>ci » c^est que» par la 
ra ison générale i le iiiotide était chrétien âyaiJt 
J. C. , et qu*aujourd huiil est deTenu pajred dépuiH 
l'évangile». Avec ce système , lé càtBdlîque roinaiU 
he peut pliis se défendre contre l'^tncrédulè. Celui- 
ci lui répond victorieusement : di înia raison indi- 
tiduelle et la vôtre lie sont que des pièges trom- 
peurs 9 tous ùô pouvez p^Ius raisonner dveé moi » 
nous ne poilvons rien examiner ensemble. SI vou^ 
63taniine2 ^ si vous raisonne^ , Vous voilà protestant; 
inais puisque ^ d'après vous » le pt'otestadt est incât- 
pable d^exailiën et cjue Tetanien lui est défendu par' 
votre aiitorké -, comment aècordérez-vôus k nik 
déiste ce que vous refusez k un Chrétien ? 

Tirons donc la conclusion dii dhef des déistes eux- 
thèmes » dé j. J. Rôussei(u , lef plus célèbre afdvej^- 
saire de notre foi i « Suivez , dit-il , 1a. ^Bùctolic 
Protestante dans la. ^ii^cÉRiTi' d£ votre gûcuà ^ et 
jiE LÀ Qi/iTTÉz fOiUs. Elle est f rès-simple àt très- 

SAÏNtE^ C'ESt tZ TOUTES les RELIGIONS QUI SONT SVK 
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aurait dft ajuater : la conduits du pips sKkK njL coKDum 
U a sans-doute un modèle dans l/éoa XII ; mais ^n'aurait-Û 
^tiUvé dajkS Âlexasdra YI î 
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iA TEHtlk 9 CEtLB DORT LA MORALE ÈSt LA PLIfS PVfeB 
BT DONT LA RAISON SE CONTENTE LE HIEVX J» I 

XLII. Je ne cacherai point maintenant Tattaqu^ 
la plus grave dont le christianisme est Tobjet : Quoi 1 
dit Tincrédule > veut-on que fudmette pour divine 
une religion , qui > long-tems persécutée , il est 
^)rai i a quelques siècles après compté parmi seê 
disciples des persécuteurs aussi fougueux que ses pre^ 
miers ennemis? C'est au nom de J. C. qu'une supera- 
tîtiuu cruello a forg^ à&ë chatnes , a creusé des ca- 
chots > a élevé des bûchers, a répandu le sang et 
a fait couler tant de larmes; en son nom des mains 
furieuses se sont armées , des consciences se sont 
endurcies au point de rendre grâce > ail père céleste, 
du meurtre de ses enfants. En son nom quelques 
hommes de nos jours parlent encore de persécutiop 
et d'Intolérance ! 

Philosophes , que répondrlez-vôus h votçe tour , 
BÎ , tenant le langage incendiaire de quelques écri- 
vains salariés et avilis , je vous disais non-seulement 
que tous les conventionnels étaient vos disciples , mais 
que je ne vouluss e entendre la philosophie qu'à la barf e 
de la convention ; que je ne voulusse voir la magis* 
trature que dans les tribunaux révolutionnaires ou 
dans les comités de salut public , et que je ne visse 
les principes des amis d'une sage liberté qu'au bout 
du poignard de Louvel? Une telle injustice excite^ 
ralt une indignation générale.... Et quand on la 
commet en ma présence , je n'ai point de termes' 
pour exprimer Thorreur que j'éprouve.... Pourquoi 
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âonc, si h Traie philosophie proclame la toIérance,n*aU 
tribuerait-elle pas aussi à la religion la plils grande 
part du même bienfait? Pourquoi répudierait^efle cft^ 
céleste héritage que la religion seule légua avant 
tout à Thumanité. Pourquoi ne 3uirrait:oa les traces 
du pur christianisme que dans les larmes et dans le 
$ang qu'on a répandu en abusant de son nom? Eh! 
ne sait-on pas en effet que l'homnie a abusé do 
tout ? il a fouillé dans la terre et il a préparé dei 
poisons ; il ajnesuré les^îeux et jLa méconnu leur 
auteur y il a parcouru les mers et il y à porté Je^ 
guerres les plus sanglantes/ il s'est servi du fer et 
du feu pour multiplier la deslruclion et la mort , 
îl s'est servi de sa raison pour attaquer Dieu lui* 
même, il ne lui manquait plds que de se servir de 
la religion , du bien par excellence , pour faire le 
plus grand mal^ et c'est ce qu'il a fait. Affec- 
tera-t-on de confondre sans cesse les passions ^ 
les vices des hommes , leurs fureurs ^ leurs crimes , 
avec les principes d'une religion qui les réprouve » 
d'une religion qui commaiide de supportep nos 
semblables , de rendre le bien pour le mal , d'aiiner 
même nos ennemis , et de prier pour ceux qui 
nous persécutent ? Confondra-t-on quelques ainbi- . 
tieux , quelques intrigans , quelques hypo^crîtes , 
avec un Dieu-Sauveur , qui ne répand d'aulr© sang 
que }e sien , et qui , pendant qu'on le cloue sur 
une croij^ , demande grâce pour ceux qui percent 
ses pieds et ses mains , et ne reconnaît d'autres 
disciples que ses imitateurs ? — On ne saurait trop 
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)0 U^^iÏT I J. G^ ne fut ici-bas Vkomme de douleurs^ 
que pour être ep même temps le Dieu des misë- 
l'icordes; c il ne souffrit longuement que pour consa- 
crer plus de t^mps au pardon » (i)» eMl n'est revenu 
ail Ciel que pour Ji>énîr peiidant toute l'éternité. 
IjQ christianisme a produit des martyrs et jamaid 
des bourreaux. I^a persécution n'est point un hom^r 
infige rendu k J-^G, , elle est tout au plus un culte 
l^endu ^ la ménioire des boiirreaux qui l'ont 
crucifié. N on , la vrmo rrlîgton ne s'est jamais en- 
tourée de supplices : proscrite» opprimée elle-même , 
n'ayant d^autre sort que celui de son difin auteur ^ 
les persécuteurs nés dans son sein sont bien plu-r 
fôt ses ennemis que les incrédules , si toutefois « 
les persécuteurs ne sont pas des iqcrédule^ euxr 
mêmes* 

Qu'oïl aecuse de persécution ceux qui ont or^ 
donné les anathèmes , les excommunications, ceux 
qui ont porté daps le nouveati-monde les four- 
dres de la guerre» et les poignards pour con- 
vertir den peuples paisibles # ceux qui ont érigé le 
tribunal de l'inquisition pour prohiber la pensée , 
qui ont mis les royaumes en interdit^ qui ont délié 
les sujets de leurs sermens , qui ont prêché et 
mis en courre le régicide (2) , ou qui ont proscrit , 

{1) M* Bomifoièrf. 

<a) SoiXANTX'ROiT décrets différenidei JësuiUs prlchent le régi» 
j^àt , avec 4PPEOBÀTioif de chacun de ces ouveages, fa a trois 
TsioLOGiEHs DE LA sociivi A CE €0MMi9; ct qaarante-dêQi outm- 
|ef VIT U poifsci]iicc« XEBo^ii serrant 4*«xcfistp à M>ui l^ ^f vx|^8 
pn £fuiifs< 
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aégradé , tondu , clollré le» Rois , les ont frapp* 
de Tergcs ou s'ea sont constitués les geôliers ; ceut 
^ui ont ordonné les fureurs de la lîjgue , les rigueurs 
salutaire$ de la Saipti-Barlhélerai et des Dragonna- 
des; ceuxqui^ ea i8i5> ont dé&uqi,ont fanatisé une 
partie du midi de la France , malgré le cœur pieux 
et paternel du imodèle des Rois ; ceux qui , de nos 
jours encore , se font honneur d'être intolérans par 
croyance et par système , et qui , jusques dans le 
temporel , ne «eiilenl 4W^4ô«^^^ ^«^1«« vassaux 
des Papes (i); ceux qui demandent aux princes 
de la terre les arrhes et le Catholicisme (2), ceux qui 
veulent des Bourreaux pour retremper l'espèce hu- 
TnaiTie dans le sang (5) ; qu'on accuse de tels hoa>-^ 
mes de persécution , nous nous joignons aux accu^ 
sateurs , ou plutôt , en vrais chrétîcns-évangéli- 
ques , nous nous vengeons de nos ennemis pa.r 
Tamour et la Lienvelllanee , par le pardon et la 
prière ; ot peliis-ftls de ceux qui ont échappé à 
tant de massacres et à la révocation de Tédit do 
Nantes , nous pouvons citer nos pères avec triom- 
phe ; ils n'ont figuré que dans les rangs des vic^ 
times (C), 

XLUI. Il est une attaque récente, presque aussi 

(i) MSI. de Maistre , de Lameonais , WurU , Waïlie , l^bli^ 
froyarl , etc. , clc... 
^ (3) Le prince de Hohenlohe» 

(3) M. de Maiiilre. 

(C) "Voir polir tous lei renvofs avec des majuicules Ici notes qui 
Mont à la fin de celte iiYraison» 
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grave que celle que je viens de repousser ; alta-^ 
que qui, de nos jours, semLIe miner progressive- 
ment la religion. Il ne m'appartient pas dexamî. 
ner , ( comme Pont demandé , non-seulement tant 
d'incrédules , mais aussi tant d'écrivains pieux ) . 
si les Grecs ne devraient pas obtenir des prièrea. 
pendant le Jubilé ; si là cour de Rome - qui ins- 
pira les croisés , ne devrait pas inspirer aux Rois et. 
aux peuples « une croisade de bienfaisance et de^ 
sentiment » (i) ; si M. de la Mennais ne devrait pa& 
foudroyer , avec son éloquence brûlante . des cott- 
RÎdéra lions opposées au christianisme et des écrits 
stipendiés ^t homicides ou l'on insulte au martyre 
et à Thumanité ?...,, On s'est écrié; des musul^ 
mans , des pajens , des barbares Sfi défendent 
entr'eux , et des chrétiens encensent non-seulemmt 
à la traitp des noirs ; mais encore ils abandon- 
nent les Grecs opprimés; des chrétiens n ont plus 
de vœux , de prières , de secours^ torsqu il s'agit 
de protégé d'autres chrétiens ; et Calcoran et tes 
idoles ont plus d'empire sur les cœurs , quefévar^ 
gile et Jésus- Christl 

Jésus-Christ lui-même réfute celte objection^ 
Je ne vous appelle plus esclaves, ^ serviteurs , muis 
Je vous appelle Anes amis ^ mes frères. Dieu a 
fait naître d'un seul sang tout le genre-hum^iin^ 
Ils écoulent donc une sordide cupidité , et noa 
pas Tévangile , ces prétendus chréliens qui , dana 

(i) M. de ChoiscuK 
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les colonies Continuent encore resclayàgè » quoi- 
qu'ils en aient adouci la rigueur. 

Le nègre dit : je suis homme , jâ suis donc Totro 
frère , et le maître répond : tu es esclave , je suis 
chargé de te faire souffrir ; et comme on le voit dé 
nos jours y ( grâce à nos pieux missionnaires ) ^ si 
Tesclave lui-même est chrétien , il priera pour un 
maître cruel; il lui rendra le bien pour le mal; 
mais Saint-Paul dira au maître lui-même , 7 ut no 
prend aucun soin des si^ns; tu a^ t^mlé la fdjr 
et lu es pire quùn infidellci 

M. de Sta^l , dont Taïeul fui Ministre de Louis 
XVI , et lont la mère , née dans l'Eglise réformée , 
occupe un rang si élevé dans les lettres , a mon- 
tré à un fils de Franche les chaînes de TesclavagQ 
et les instrumeps de la torture ; Tauguste prince^ 
ami de l'humanité ^ a été saisi d'horreur ; il 
ne permettra point , secondé par son père et pai* 
son Roi, que des français , que des chrétiens ^ 
trafiquent de leurs semblables. Nos nobles pairs 
ont semé cette espérance et ce bienfait sur un 
prochain avenir. M. de Staël a promis de nomtner 
ceuii qui se livrent à ce trafic de larmes , de sang 
et dé' chair humaine. Qu'il les nomme; les nom- 
tner , c'est assez les flétrir , c'est entourer leurs 
noms d'horreur et de scandale ;. c'est effrayer ceux 
qui seraient tentés d*étre un jour leur^ compli- 
ces : mais , si ces hommes qui font des hommes 
un marché et une proie , ne voient là qu'un cf»m- 
merce légitime , ils feront aussi un commerce légi- 
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time d^opprobre et d'infamie ; et a^ils ont j^èrdfu' 
tonte ombre dé conscience , la yérité dans l'opt- 
liion publique , sera pour eux comme la foudre 
qui frappe t si elle n éclaire pas. - Mais setait-il ^raîy 
comme on l'a dit , que les chefe des vaisseaux 
Négriers ^ irenferment daâs des tonneaux de^ mal- 
heureut qu on jette à la mer à la vue de prétencïiis 
ageùs de l'autorité ? Serait-il vrai que ces tyrans sù- 
balternes» arrivés à tems pour empêcher la destrud- 
tion des nègres; les capturent eùx-mémes » et les ven- 
dent ensuite à leiir profit ? Qu^importetait au nègre 
infortuné ^ condamné de tous côtés & l'esclavage 
ou à la mort ^ que lui importerait de mourir sou» 
ta dent d^un Lion ou d'un Tigre? (D.) 

Mais d'un autre côté * les Gabiùiets de not^e an- 
tique Europe latsseroût-ils encore la (ïrèce en profe' 
•u cimeterre Musulman ? L'alliance des gouverne- 
mefis chrétiens refusera- t-elle son appui à des chre- 
liens ? Non , en défendant les Grecs , en. plaçant fai 
croix et le trône entre les oppresseurs et les oppri- 
més , TEiirope Chrétienne seta indivîduafiséé dahs^ 
ses Rois , et la postérûé ne dira point d'elle , Commef 
celÉvêque expirant près de Missolonghi. t n'y avait- 
il plus de chrétiens en Europe ?» — V observateur^ 
autrichien appiellefa-t-îl toujours irréligieux^ révo- 
lutionnaires ceux qui , depuis cinq ans , donnent 
tfn peu d*or pour lé èourage sublimé dW peu- 
ple de hépos , et peut-être pour le sang d'un peu- 
ple de martyrs ?.... Lés Grecs , dit-on , sont de» 
sujets Musulmans ; ils doivejit être soumis ^ iétit 
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fouTéraià. -- Les GtecÀ ne sont pas les sujels'dei 
Turcs ; ils ne sont que leurs esclaves et leuts vîc-» 
times; ils n^ont aucune existence légale « aucune 
garantie pour leur culte ^ pour leurs propriétés ^ ' 
pour leur propre vie (Ë) . D^ailleUrs , la soumission 
des Grecs doit-elle baiser les chaînes de l'esclaVaga 
et aller à la quête des tortutes ? Ce conseil queroU 
donne, voudrait-on le suivre soi-mêmeP Les Grecs fus- 
sent-ils les sujets des Tuf es , sonl , avant tout ^ 
les enfans de Dieu, les di&cîpWde J^Âu*-<îkrîftt , et 
Selon l'ordre de t)ieu même ils doivent obéir à. 
t)i€u plutôt quaux hommes, — On ajouté qu^.oi| 
doit des égards Au Pacha d'Egypte et au GraHid- 
Sultan. — Qu*on ait envers eux tous les égards , 
toute l'urhanité possible , quoiqu'ils en aient si peu 
envers les autres; maïs la conscience demande plus 
que des égards ; elle a des sentimens , des ins- 
pirations , des droits; rÉvangile a des Cômman- 
démens , des ordres pour tous , et des peines éter^ 
nelles poui* ses transgresseurs- — Dit'a-t-on que les 
Grecs ont fait schisme avec l'Église Latine ? — Maii 
la civilisation , la bienfaisance , les prières , les lar-* 
tnès , les vertus sont-elles jamai's schismatigues; et 
des schismàtiques sont-ils plus coupables que des 
infidèles, des barbares, des bourreaux des chré^ 
tiens ? — Se retranchera-t-on derrière les doctrî-» 
nés de la légitiinité ? Verra-t^-oû la légitimité mémo 
de droit divin, jusques dans ^injustice et la vio- 
lence tempérées par le cimeterre ? — Et la vie 
des peuples aussi est légitime^ et eux aussi exis'^ 

i5 



1ei>l par la grâce de Dieu : le Dien des roU 
est aussi le Dieu des nations. — IJ serait bien 
juste, disent d^autres personnes , d'înteryenir en fa- 
veur des Grecs, mais celte intervention n'est ni po-* 
litique, ni utile. (F)— Du fond d'une sacristie, je 
ne prétends point donner des conseils à là Sainte- 
Alliance ; mais il me semble que tout ce qui est 
juste est par cela même d^une politique, d'une 
utilité universelles. Ce qui est éminemment poli^ 
tique et utile pour tous les gourcraernens , c'est la 
justice 9 la cbarité , la religion; voilà les seuls liens 
qui se rattachent au plus grand avantage et au 
«alut de tous les peuples : t Ces biens suprêmes p 
fussent-ils bannis de la terre , trouveraient un asile 
dans le ccQur des Rois. » Enfin , le Journal de 
Paris nous dira-t-il , t il n'y a plus de Grèce , il 
n'y a que des Grecs ; des partis , des chefs de 
parti; attendez que les Grecs aient rétabli la Grèce» ? 
— S'il n'y a plus de Grèce , tout y respire le sou- 
venir classique et immortel de la Grèce antique ; 
il y a les ruines de ses monumens dont la perfec- 
tion désespère le génie des artistes de tous les âges; 
îl y a les cendres des guerriers , des orateurs , des 
poètes , des historiens , des sages , des justes que la 
Grèce vît naître et mourir ; il y a l'ancien couvage 
Hellénique efficé par Canaris et ses compagnons 
d'armes; il y a la ferveur prîmilive des grandes 
journées chrétiennes , brûlant dans Fume de Tévê- 
id'Athos et de ses nombreux imitateurs; il y a des 
hommes, il y a des chrétiens , il y a tics opprimés > 
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il y a des temple$ét des autels; epToilà assez poutt 
émouvoir les rois , les nations , les ministres do^ 
tous les cultes. N'est-ce donc qu'au dernier Grec , 
expirant sur un dernier débris , que vous monlrerey 
ces trois mots écrits avec ses dernières larme« 
m^ilécs aux derqières gouttes de son sang; huma-* 
nité , protection , bienveillance ? Faut-il mêm« 
attendre^ pour proléger un pays fidèle et valeureux, 
qu'il ne reste pas un seul Grec» comme au passage 
des Thermopyles , pour annoncer _laL ïicUùpe dô 
l'ennemi ? Prêtre* immolés au pied 4es autels ; 
bvcques condamnés à un Siupplice plus ignomineux 
que la croix du calvaire ; vierges livrées t^ur-à-tour 
h la lubricité et à la barbarie du soldat Musulman,; 
murs des temples teints du sung accusateur des 
eufans , des femmes et des vieillards; millier^ de tête* 
tranchées envoyées \ Constantinople pour la hi^ 
deuse décoration du sérail; io»oo.o cadavres, cou-», 
chés sous les décombres fumans de Mîssolonghi^ 
monceau de ruines de Scio et d'Ipsara; non, veut 
ne condamnez pas^ le Dieu de TÈvangile î Ce 
Die» qui fait les héros et les martyrs réchaulTe 
aussi les bienfaiteurs. Grecs infortunés , c'est lui 
qui vous inspire, qm. vous protège, qui vous suit 
dans la confusion de la mêlée , qui recueille les 
gouttes de votre sang et qui i^a&semblera vos mem- 
bres dispersés pour les couvrir d'une gloire immor- 
telle. C'est ce Dieu qui nous animerait nous-mê- 
mes, si nous avions votre foi, vôtre fidéîîTé. C*est 
lui qui nous demandera où était notre cbristia- 
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Tœax p no9 larmes et nos chdrités » glorifiés 'dani^ 

le Ciel , et accusant devant Dieu noire insensible 
lité et notre abandon !.... 

Mais ^ si dfis apostats en religion et en politique,! 
•ni osé quitter la Cfoixetle Drapeau des .Lis pour 
devenir lesr Séides du Satrape d'Égyple et du Grand 
Sultan , ces indignes Français , et surtout ces indi* 
gneft chrétiens n'auront que la double célébrité 
d'Érosirâte et do Judas; ou plutôt, le sang d'ai^- 
très AbolifURxeft nouveaux Caïn auront répandu » 
M* élèvera oontr'ewt en témoignage et criera jusqu'à 
C Étemel : tels que le premier fratricide , tisseront 
marqués d*un signe réprobateur ; on leur, dira : 
ft t<Mis n'avez pas voulu serrer aux Grecs une main 
suppliante ; eh bien , leur main mourante vous mar^ 
quem, d*nne tâche de %ang pour que Tavenir vous 
reconnaisse et vous punisse. » (i) celui de ces transr 
fuges (a) qui a laissé Jésus-Christ pour Mahomet » 
a nM>ntré peut*être plus de pudeur que ses com- 
plices qui se disent encore chrétiens I II a senti que 
rhabit d'un soldat Français et le signe de Thon» 
neur 4^ nos braves , ne pouvaient plus s'appro- 
cher d'un cœur dont chaque battement était pour 
des barbares; il a senti surtout que son. front, ja- 
dis purifié par les. eaux du baptême; et aujour- 
d'hui avili par le parjure, no pouvait cacher sa 
honte que sous le Turban..... Oui, «i Ton ne peut 



(i) J<Mirn«l des débas du a nui. 

(i) Le coloael Sdvc, aujourd'hui Solimaa-Bey». 
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konorer dunom de chrétiens ceqx qui Toicnt plfmt 

bous avec iosensibilUé rexiîncUôii totale d'un pea-> 
pie qui n'est eoupable que de civilisation , de mal- 
heur , de courage et de christianisme^ ils sent bien 
lïioins chrétiens encore i ee«ix qiii se joignent à deé 
hordes fôtoces pour le massacre de nos frères et 
la destruction de leurs autels*> Ils me rappellent 
cette sinistre assemblée de génies infertiaux dont 
parle Blilton ; « elle était présidée par le génie du 
mal , et chacun de Ses mai&bce» D9é41tiHl'«m crimo 
ou une calamité ! • 

XLIV. J'aborde enfin une dernière objection , cl 
Thu milité la plus évangélique permet de l'aborder 
avec conlirnce , et avec la certitude de la .victoire^ 
J'entends dire de tous côtés: la religion ehrétUnnê 
est admirabU , l'Évangile est divin ; fadmèUtais 
avec transport cet évangile ^ si an ne le sarckar^ 
geait de superstitions i de prati<i tus crédules ei di'gd^ 
nérécs ; si les ministres de J.^C. opposés à leur 
divin maître, ne voulaient dominer les pensées , 
les consciences et la société tout entière* 

Sans doule , vil flatteur des peuples , ou nouvel 
optimiste, à la vue de la foi sociale, je ne. vois point que 
tout soit aujourd'hui pour le mieuœ dûns le monde 
intellectuel et moral. Mais non plus, nouvel Heraclite 
en religion, je ne me borne point à des satires et 
k des* larmes , en voyant avec les yeux de M. de 
la Mennais , la société réduite en poussière , et un 
orage prochain prêt à la réduire en fange, J'ap- 
pcrçois asse% distinctement le mélange du vrai et 



en faux j du bien et du mal ; toais il ine gembl^ 
que dans. mon siècle » Dieu séparie en partie l'ivraie 
du bon grain. Cette philosophie athée , qui sem- 
blait éteindre avec son soufDe glacé « tous tes ilaoi^ 
beaux qui éclairent nos voies , et ce cynisme im- 
pie qui ne voulait que des Diogènes dans son san ctuaire^ 
sont remplacés par Tamour de l'humanité et la toié-^ 
rance , et souvent par un respect sincère pour la 
religion ; et cette vie dissipée et voluptueuse que 
sous LouI& XIV , et sous Louis XV ^ nos pères éta- 
laient dans la classe élevée , en un mot , toutes ces 
dégradations dans l'intelligence et dans la conduite^ 
ont étrangement perdu de leur crédit ; le simpio 
bon ton , la bonne compagnie , proscrivent aujour^ 
d'hui tous les genres d^impiété et de licence ; ce 
sont des denrées décriées dont on n'ose plus offrir 
l'acquisition même au rabais , et si Ton veut 1rs gar* 
der pour soi et pour ses complices , loin de se met- 
tre en vue , on voudrait les soustraire à tous les 
regards. Ce qui est sensible , et principalement dans 
la religion réformée , c'est le réveil religieux qui 
se manifeste ; do tonte part des sociétés bibliques ^ 
des sociétés de traités- religieux, des sociétés de mis^ 
sîons pour les payens , (1) de^ é'îoles gratuites pour 
les'enfans pauvres, des comités d'assistance mu- 
tuelle parmi les ouvriers; en un mot , une foule 
d'associations philantroplques et chrélicnnes bénie» 
par la providence. 

Si l'Évangile fut d'abord prêché par douze pau- 
vres pêcheurs , maintenant , ce sont des nûlliers de 



tîo&eS et d^Étommes instruits qui le distnbuMt. Mai< 
il», comme ou robservie ^ Fincrédûlité, qui a tant 
déchu dans les sommités sociales , semble se relé^ 
guer dans les rangs ùbscors des mercenaires ^ des 
Oumers » des cultivateurs , ces derniers retrancha 
mens sei*ont bientôt démolis i le peuple ^ toujours 
{>orté il Timitation de ceux qu'il voit au-dessus de 
lui » est prdi à recevoir des classes Supérieures une 
fie j'égéùérée , après en aroir reçu des inipressionS 
funestes. U voit au-dessus de sa tête, (et il est prêt 
à le suivre ) « un retour marqué vers la rie dp fa-| 
tnille ç| vers les mœurs domestiques; vers les prln^ 
cipes religieux et Tactivité de la foi et de la bien- 
{aisance; et ce retour si heureux , est tellement 
1^ type actuel de âotre situation morale » que les 
incrédules e^x-mémes s'unissent à nous dans toutei» 
les leûtreprises pieuses , par pure philantropie : ilf 
comprendre!^ bientei^ je Tespère « que le véritable 
amour de Dieo et du prochain çst tout évangélique «^ 
parce qu'on aime alors Dieu ei ses frères non^eu*, 
leoient pour le tqms« mais pendant toutes les pro-^. 
Çbjadejors de l'éternité^ 

D'un autre c&té » notre siècle a tu s'éteindre leê 
foudres du Vatican et les flammes des bûchers de 
rînquisition* appelés des, actes cU foi; notre siècle «^ 
tel qu'un nouveau Luther, ne reut ni la supers-» 
Ittion, (J) ni 4'fafpocrisje » ni l'ilotisme de la rai- 
|on et de la conscience; il ne veut pas la tour^ 
mente révolutionnaire » mais il ne veut pas lai 
tll^çratie ; U ne yei^î pas qua de nouveaux TeHei, 



toéttant le paradis à Yeacikhre, Tendent an pfiii 
offrant des indulgences pour tous les crimes cotn^ 
knts et à commettre ; il ne feut poiqt » avec MM. Aé 
ttaistre et de la Mennais » que les papes soient lei 
rois des rots, en se disant les serviteurs des servît 
tékrs ! Le dix-neuvième siècle a dît ; légitimité , 
charité , tolérance; il a dit : religion toute pure » 
toute divine y comme aux jours apostoliques: il a 
dit dans tous les cultes , aux pasteurs ambitieux , 
mondains» persécuteurs : ne me commandez paé' 
de me prosterner devant une idole c(Vr; jeTai tou<* 
jchée , et j'ai vu quelle n*élait que d'argile! • 

L'espoir que je conçois, en attendant de Dies 
seul, son accomplissement / est tout opposé an'spm- 
Jbre avenir dont nous menacent ces écrivains qui 
ce proclament exclusivement monarchiques et reli^ 
gieux. Il est tombé, ce journal estimable et éclairé 
( la France Catholique ) , qui défendait les libertés 
de Téglise Gallicane, etqui|jQe ^'^uicessait à aucuaé 
passion. Le Mémorial Catholique qui est aujour- 
d'hui à Tapogée de la faveur et de Tinfluence» 
divise la société tout entière en deux camps enne^ 
ftiis , c'est à la fois , une église et une société 
militantes avec des armes charnelles; il annonce , 
d^n ton prophétique , une lutte sanglante où M 
faudra se défendre ou mourir.,., N*est-il pas K 
craindre que, poursuivant ces métaphores, le menus . 
}ournal annonce bientôt une lutte sanglante où i| 
jfaudra attaquer et imm>olcr? 
' C'ejt ce Journal , encore , qui , dans ta correspeiH 



/ 



t99l ^ 
4.aBce arec te démon « a publié une de ses lettres 

où Satan &*écrie : «les Français soni à moi; leur» 
lois» leur code, leurs inslituUons^ tout porte rem-^ 
preinte de mon sceau» § ( signé SATAN ). C*est 1%, 
Mémorial Catholique, qui, ordonnant à Dieu mêmof^ 
de parler aux Rois de la terre , lui Fait dire: je vous- 
ai donné mon glaive , frappez! C'est M, de Maistre 
^ui s'écrie: • que l'âme humaine ne peut être retrenipée 
que dans le SANG; que le SANG est rengrai^da 
cette plante qu'on appelle gi^rttV; que te genre humain 
pei^t .élreconsidërécoinme un arbre qu*une maîn inrl- 
•ibletoillesans relâche et qui GAGNE COUVENT A. 
CETTE OPÉRATI ON » . C'est ce même ëcrjvaîn si ^A^ 
miré de nos jours» jusquosdans les^nctuaire» qui IViii 
«n ces termes l'apothéose du bourreau. « lie BOUR- 
REAU est unêlreinoxpllcable^ extraordinaire... poup 
qu'il existe', il faut un décret particulier de la puis'« 
jance créatrice. Toute gran(ieur» toute puissance i^ 
loule subordination reposent sur l'EXËCUTEUR* 
.ptez du inonde cet agent ineoppréhensible» (J'ef*' 
froi du genre humain ) , dans l'instant même ilorc^r-e 
fait place acr cahos » Jes trônes sabîva^n^ et ta so^ 
€iét6 disparaît 1 » Renouvelant aus^i les tentbreé 
du moyen âge 9 on a attribué la toute-rpuissance aa 
l^ienheureuçD scapulaire ; on a ¥end^ OMbliquewei^l 
une, c le(tr0 trouTée dans l'église d^ Saint -Pierre ii 
Ropieii icrife en cara^itères d^ov* de la propre mai^ 
fie Notfe Seigneur Jésus^Çhrist; » lettre qui pré« 
ferve ceux qui la gardent <^ez eux du di!fnfi'i\ 
4f la foudre « du feu et de (a tempête. b'agit-4i 
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^Tinsulter k nos Institutions , de menacer leur exil 
*tance ? J*ai cité te journal ecclésiastique de Borne, 
qin appelle la charte la révolution ; et l'église 
âallicane la révolte et f hérésie. M. de Bonald, qui 
n'a vu dans nos sociétés iiibllqiies , où nous distri* 
buoBs gratuitement les livres saints , qà*une œuvr0 
mercantile et révolutionnaire , demande , à son tour^ 
que le gouvernement détruise la liberté de la presse 
^et donne des juge^ à nos pensées comme il en donne 
^ 710S intérêts et à nos actions. ^ M. de la Mennais 
couronne dignement toutes leà* citations que j'ai 
liiites ; il accuse d' ATHÉISME les protestans » te 
peuple français , Tenseignenient mutuel , l'instruC- 
lion de tous les collèges , la loi , la charte^ l'état » 
le gouvernement , les chambres « le Roi , les évo- 
ques , le ministre des affaires ecclésiastiques , le 
budjet » la déclaration de 1682 , la législation du 
Sacrilège , la tolérance elle-même ! Car, selon lui , 
t Tétat qui protège également tous les cultes n'a au* 
cune foi , et est évidemment ATHÉE' t » et ici ,* 
d'après lui , la séparation de Cerreur - et des' p^^ 
sonnes » .n*est qUe' la ruse <ia GÉNIE DD MAL » 
iremblant' pour ses eeavl'es /... Avec cette 'logique 
acerbe et contradictoire; on peut acéHser Dieu mêàte 
d'être athée , car Dieu aussi protège tous les hom- 
mes et ' tous les cultes ; Dieu aussi sépare l'erreur 
des personnes. QM dis-je? on peut accuser é\i^ 
théisme M. db la Mennaîs lui-même ; car lut aussi 
avait affirmé qu'il s'en tenait autant- que- tout anlre 
uu }^*' nrtiolc de la déclaration^ i&Sa/ lui aussi:. 



( i.ei ) 

fépômiûnt h M. Tîncent , mon honorable c<*[ègu6>' 
f^étint écrié : t/ue Dieu nous préserve de cantristeP 
$Ê09 frère» séparés ; nés comme eux , nous partager 
rions leurà préventions ; nous ne combattons donc 
pas contre EUX , mais contre Us faux prtn^ 
mîpes qui les abusent. Je défie M. l'Abbé de se 
jMiuver îei de ge» propres anathémes el de Y athéisme 
de ses contradiction. Je le défie de nier la rusa 
eu génie du'tnat ^ tremblant pour ses œuvres , qui 
dominait précédemment son*^ propre «yètèoie quUl 
.pulvérise atijourd^hut. Nota^sepileniehl M, de la 
Jiennaia prodatâe , qiC autant Came est au-dessuk 
jSLu. corps , autant le sacerdoce est aû-desstis de. 
f empire; non-senlement il dédarle quer quiconque 
ftdb%re au i** article de i68sf , adhère h cette^pro^ 
position : fe souverain- doit , par ardre de Dieu ; 
éireaikéô en tant que soui>erain;{K) itrâisic^ JuViânat 
théologtque descend' encjore Ae safpr^pre dighilé et, 
parle atee une soi^te d^impodetor ; voici ses pH)[]^re| 
•xpreissions : < L^a théisme préside -parmi noiis^à 
tonlf» la vie^ huiftaine^ UW eUfont' tiaii , oh Peig^^ 
ghtrè comme; à: l!etfti<e é^nQi^^All%^lei^àfèltm^ 
i»M9Bui àfo^roilih ponrm'^mtouf ir sa«s tfvèh* c'totfli 
é'ftutm reKgfMa^qnei lé cult« de^luf^^méinei, d^sEutré 
morale tpet \e' code crimiwd , d*aiihre^£viirilé'qu« 
le bourreau i -^ Pour nous, peuple sàDs^DieU', noue 
ayons chargé us .adjoint' de) vttlage de faire» dù^ m^ 
riage-un 4iete^ civil , c>*esi-à^dire que le .mariage 
d^DOt' il est -le ministre n'est qu'un concubini^ge 
. légal f qu'une véritable pro&iilutîon* -^ ût^ ne«co»> 



ftalt'plusr^î mariage .ui palernité;, a» tufmme ât 
ma femelle et ses petits : voilà lout ; et encore sou-*, 
yent ne satt-an à qui tU appartininenU -- Et si, 
BOUS arrivons à la dernière scène de la vie dans le» 
doeUtés athées , les sollicitudes de la loi toucHeni, 
à leur terme ; hors de la terre il n'y a rien pouêi 
elle , elle na plus à s'occuper que de quelques, soins 
de voirie l » (\) 

£h quoi 1 M, l'Ahbé, ne cesserez- vous de non» 
fiiïray ^T de S athéisnie ,.^ue Iqrsque les regissires de 
l'état civil seront rendus au .clergé-; que les culte» 
dissideps seront mis à l'index ; que le : trône- ne 
aéra que le marche-pied du confessionnal , et que 
Fépée de César sera cpnfopdue avec celle de saint 
Pierre pour frapper tous ceux que vous appelleres' 
de nouveaux MaichusJ Vous prenez donc, tous vos 
fouvenirs pour, des espérances et tous vos vœux pour 
des notes diplomatiques? Ce n'est donc pas de J4-. 
sus pauvre et hçmme de douleurs^ qu<s.yous ,appre« 
nez. le christianisme ; : c'est h .lui que vous vojiilex 
Pepseigner! Il estivrâi.qu'ensuite, dans votre frayant . 
de conv^ntiQn , vous vous re^rdez comme près dç 
périr , et vous vous écriez : un pr^reest un hamms 
de paix.^ jquon le tus et il pardonne i et vous 
nous vantez ainsi votre dévoûment pour l'état ^ 
^omme celui d'un nouv.eau Codrus^ et votre d4« 
-Voûmietnt ' pour l'église comme celui d'un nonveau 



(i) De la religion t<sm\àirêt àêXïS ses /apports stcc iVur^ 
fî^Âlf p* 7S^«- ^3 , €tç« St^ . . •.„ . 



t'«5^ - . 

§.*-Pàul , qui foulait que Mon mng êet^h (Paspef^ 
stan pour ses frères l Nous ne vou^ connaissions pat 
ces velléités de martyre , si chimériques sous un poî 
TRÈS-CHRÉTIEN; vous 'savez vous-même que ce 
<;ourage d'appareil pour des supplices qui n'existent 
pas 9 ne peut être pouf vous que la source de dignités 
nouvelles , et en attetilant les palmes du martyre, 
TOUS aspirez à cellfs de L'UNIVERSITÉ ! Au lietf 
d^une croix pej-anl^ et ignominieuse , comme celle qu« 
Simon , le Cyréiié^n , prit des mains dé Jésus, la 
vôtre est une croix (V honneur et de mérite', même 
àéloii le monde. Ah! personne ne veut que voiis 
montiez sur lé calvaire ; mais puisque vous y aspî- 
rez , pourquoi ne prenez-vous que le chemin dur' 
Tbabor? (i) , :- ' 

N'est-ce pas vous aussi , M. de Haller , qui, dani' 
TOt're inimitié conlre toutes les institutions octroyéesi' 
•pontauément par les souverains , disiez , dans lé- 
Drapeau Manc : m si les rois reculent sur leurs trô-^* 
l^es i ils tombent dans des abîmes. Il faut étouffer 
la révolution , soit qu elle vienne ,dcs peuplés , od 
qu'elle descende des TRONES !...»- Ministres d< 






. (i) M. d'HfrranrolIs affirme gae « M. de lit Menoais , ai^c aa 
«anileur ifi BAYANTS y vrut les&usciter des opinions surannée» 
^uî scmbUJcNt avoir expiré pour touj(mrs avec la ligue. Il 'n'est 
j^s un seul li >maic ^uM sr>it pussibie de rànentr ^de- pj^T«illcàr 
«rrcnrs ». Toiis 'es é>éque$ catholiques d'Irlande , et les.priadpaaS' 
des ëvéq es H «ies ar hevé^Mcs <]« FraïKie , ont maniicstë le senti** 
iB^'afc de M, dlleimopolis , sur le i.e' article de la déclaration dt^ 
^Ôa. Oa ne &'c^t pas txplii^av cacora $iit'lU 3 articlça restaiittr '■ 



Ions les cultes • également déplacés dans VxfêtÈ$^ 
politique , loin de combattre avec aucun des partis » 
c'est àoious à opérer leur fusion. La religioa qui se 
mêle dans la politique p qui se confond avec elle ^ 
oublie son origine > descend de sa dignité et com< 
promet son existence : elle n'a plus son fpjer dan9 
les consciences, elle Tentretient dans les ambitions; 
c'est le culte ^s places . des intérêts , et non celui 
des devoirs et des sentîmens ; c'est , ( fn je puis le 
dire ) , la nouvelle idolâtrie du i^eau £or ï C'est ainsrg 
que la religion céleste $ immuable en elle-niême « 
comme Dieu, son auteur, s'enfle avec notre orgueil ,^' 
cbancelle avec notre faiblesse » se passionne aved 
nos haines , se dégrade avec nos vice» , tombe aveo 
nos intérêts r mais la religion ^ toate-pui&sante df 
%on propre fond , doit se passer du pouvoir bumaiiK 
Ce pouvoir ti'est potçr elle qu'affaiblissement et qac^ 
faiblesse ; die grandit souvent plutôt sous la bâche: 
des licteurs , que placée sur le trpne àsi% Césars^ 
« Il faut gémir , d'ajnrès Saiû^-Hilatre , de Terreur 
de notre temps oia l'on croit que Dieu i besoin de» 
la protecttoii des hommes , et oii Ton recherche \dt, 
puissance du siècle pour défendre Téglise de J, C. r 
et d'après le célèbre abBé Fleury , « la vraie reli- 
gion doit se conserver et s'étendre par les même» 
moyens qui l'ont établie : la prédication , la prati- 
que de toutes les vertus , et Surtout une patience san» 
bornes. • - Ce n'est pas la société matérielle , c'es^ 
la société intellectuelle et morale , qui forme tout 
le domaine religieux* JLrÇ seul px>uvoir que ta rojaulé 



/^ 
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' Kttetideiie touie9 les croyances ».et<|ja*elles lui âeék)f< 

dent k l'envl ^ c'est la Bdélîté , ç'^at Tamour* Il 

n'appartient ii aucun culte d^'iqpqser. au trôM dei» 

iàstîtutioDs et des i garanties. ^ mais il lui appartieoli 

encare «noins Ae repousser imSQu^* des pr^cxtes re-^ 

li^Ieux » tes iQ$titutii>ns et les garanties que le ^rôn0. 

offre dé Ii>i-môme » et que tous doivent accueillir 

avec respect et avec reconnaissance, r^ Ce ne sont 

point des théories politiques;; .des. constitutions, qju^ 

les cultes ont à donner ou à iatçjcdîre aux rois e^ auK 

peuples ; ce qu'ils ont à faire , cVst de s'adapter h\ 

toutes le» formes de goUTérnenïent , de eonstituùT, 

les peuples eux-naêniés ,;en leur inspirant Tamouif! 

des bonnes mœurs , du travail r^ du commerce , ^e 

rindustrie^ la soumission* aux lois^ à l'autorité r 

en leur inspirant. surtout un^ foi qui ^it la vie de^ 

l'âme y la législation du ccBur., i{ui dontff ^ tous Ie*t 

actes une sanction salutaire » de* sorte que des ver^u** 

privées et sociales répondant partout aux lumières «, 

anx^ progrès y aux avantages de ta civilisation. > 

JDéfen&eurs.JmprucLens . d'un, christianisme qnî 

n'csxiste que dans votre tête, ne comprendrez -von» 

donc jamais que c'est rotii qui faites triompher la- 

réformation , parce qu'elle offre seule rantî-dote Jé' 

iros doctrines ? Ne comprendrez-VQus jamais que. les 

inerédntes se prévalent de vos écarts et de vos éga-» 

remens pour rejeter la révélatîoà elle-mêtne , et que* 

ceux que vous qualifiez de révolationnaircs, trou- 

rent en vous, des appuis , lorsque vous déclarez que 

toute charte est un ivrsenic , un gemiè mortel j}aur 



t io« ) . 

ies rais et pour teé peuplée , (i) et qoQ , protégéi 

en France pak* un trône bienreillant , religieux e% 
céjQfStifùtiànDél ; voMs-ne tous regardez que commtt 
J^ Socrate politiques èbudamnésit boire la cigtiel (s) 

- Aussi , les attaques qui s'élèvent contk^e vous d» 
toutes paHs ne s6iit pas simplement celles de la 
{Philosophie et de' là i^ëforitiation /• c'est Félite des 
écrivains de la rétigion domaine et de là légitimité 
<|ùi. vous combat et qui vous repousse. Vous vous 
dites lès seuls persécutés; et c'e^t M. Agier qui s'écrid 
S^ilà tribuiie > avec une noblô iûspfration : » La 
France peut ù peine maîtriser sa vive émotion > ^ 
là' vue <du spirituel menaçant d'envahir le temporel; 
cîelte menace par^ d^ une puissance occulte».. Le» 
botnmes émineus n*y.sotit à leur inSçu qu'ùù maitr- 
Xieau , et les* hommes de bonne foi que des instru- 
^hèns pour ratn&îtion. «.£<«$ ininistvès du roi ne sont 
pàiht iUtram&ntains , inais ils sont- débordés. C*est 
oette p\ilssailt;6 occulte qiii fait ôter les emplois dans 1« 
civil et dans l'armée. (3) Une pârtîe-de cette associatioa 
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«'^i) Qas paroles , qu'on trouvé àxnê \t Drapzau blanc, «ont 
«Jlûribuéês k M. de fUller. Après atolr abjuré la réformation , le* 
^a^t-il .Trai qu^il abjarlit ensuite toute monarchie constitiitionnetie f 

^a) Apothéose politique de la Charte dans le Drapeau blâoc. 

(3) Dcui auteurs satiriquts , Tun et' Taùt^e appartenant au culte 
de,l'état, ( MM. Barthélémy et Mëry , ) on$ osé dire , avec l'eXii^ 
l^rstîon et la oaufiicité de Tépî gramme : 

« Le bui^eau du ministre «st dans leur sacristie s 

.... 1^ " 

Leur main touie-puissknte a préparé Tbostie; 
Choisis ; et , harcelé par im double tourment , 
Foui itMer 1^ 6im | f v;bx$ i^ lAt^aijixiïT 1 » 
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è )urë k perte de nos iiutitutions , leur p]BMe éBtî 
iélle compromettre les ii^érêts d» h religion elle-- 
même 1 » (L) c : 

Je lis 9 dans l'ouTirage de M. le comte de Moutjlo^reji^ 
( P' 77' ) ' Q^^ l'esprit d*assiervissement chez 1q» 
)prétres tend à l'asservissement social » . J'y rois tjue 
cet esprit , que le système des congrégations , qun 
l'influence des jésuites , que. r.ultramontani&ipe , 
suffiraient isolément pour bouleverser un empire, 
t p- 98. ) J'y vois que les. çoàgrégations qui ^nr 
vahiêsent tout » sont , en quelque sorte , autan|i 
de comités révolutionnaires , exaltés comme * ceux^ 
ci , dénonçant avec autant de zète et travaillant 
sous des couleurs religieux , à la désorganisation 
4e l'état , et , sané s'en douter , peutTêtre « au rea« 
Tersement du trône... » ( p. io5. ) 

M. Tévéque de Tulle , qiie jV cité dans ma pré- 
face , - trouve la religion catholique mutilée » défi^ 
curée , découragée (1). L'ancien ^')?chevéque d^ 
iMalines ne craint pas 4e dire . « i:^ sous le doiAle 
rapport et de l'influence des prêtres, et de Tin- 
lluence du culte , la religion protestante est Beaur 
Lpauconp |)lus avantageuse à la société que la Çaj 
tholîque » (a). 

Philosophes. n'accuse2 donc pas le vr,aî chi^tia^ 
nisme Aft superstition , de crédulité,, à^igtkoratjkot. 



' » *i«i H « 



(1) Nicis^Ti D'oRGANiSBR a4 BiPGÉSBS , ptr M< de Sattr 
é^êque de Tulle, - s ^*» 

^ <3) Du «isuin*n, A.«cixîf ^T lîômiiîfj^^,^. 56 et S9, 
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^mmhinsiMnânt du temporel ; ce n*est Ik ,;d>mter 
TOUS te reconnaissez irouflr-mêffles , ni la lettre » ni 
Tesprit de l'Évangiie , ni l'exemple de son divio 
àutear. Tous les vrais chrétiens sont les premiers à 
signaler les abus et à en gémir entre le vestibule H 
f autel. Mais , comme vous l'aflSrmez , êtes- vous 
prêts k admettre Tévangile , pourvu qu'on le dégage 
de toutes les superstitions extérieures , de toutes les 
pratiques crédules et dégénérées , de tout esprit de 
domination ? Eh bien , l'Église réformée vous offro 
depufs trois siècles ce que vous demandez encorq et 
ce qu'on a vainement demandé onze siècles avant les 
réformateurs. Si vous êtes sincères , vous deves 
nous tendre une main d'association. C'est YÉvan^ 
gile seul que notre église offre k ses amis et k ses 
adversaires , aux catholiques romains , comme aux 
înctédnles ; c'est avec lui qu'elle convertit Tes na- 
tions infidèles et idolâtres ; c'est avec- lui que la 
croix de i, C, sera victorieuie dan^toiites les par^ 
ties du monde et dans notre propre cœur. Yoilk 
l'unique levier céleste ^^l'unique point d'appui que 
Ubus employons avec l'Esprit-Saint pour faire mou- 
voii* le monde moral et pour le régénérer. Indé^r 
pendalite des pensées et des actions des hommes , 
notre église n'a jamais regardé chaque système , 
chaque acte des réformateurs comme un dogme» 
ou comme un modèle , elle reconnaît , dès qu'on les 
)ui prouve , les erreurs , les éga remens de divers 
xpinistres ibu de divers synodes » et lui montrât-on 
nne erreur nouvelle» elle ne se roidirait jamais con- 



( 109 ) 
trc !a conscience et la conviction publiques; tna|i 
îl n'est pour elle aucune conviction hors de la pa- 
role de Dieu (i). - M. delà Mcnnais , criez mainte- 
nant k V anarchie religieuse ; notre réponse est 
facile; nous acceptons toute Vanarchie qull y^a 
dans l'évangile , et nous avons toute Tunité qu'A 
renferme lui-même. « Fille des lumières renaissanles. 
^'ëcrie Charles Villers , auteur catholique , la réfor^ 
mation n a pu sans doute, qu'être favorable à leurs 
progrès. » C'était contre le catholicisme , et en fe- 
veur du vrai christianisme que s'éleva la réforme.» 
Et Saint-Paul lui-même s'écrie : là ou est l'esprit 
de Dieu, là est la liberté. 

Les associations n'ont qu'une unité extérieure et 
apparente, la seule unité est dans notre union in- 
time avec notre Dieu-Sauveur; ce n'est qu'après 
qu'elle s'est opérée que, selon J.-C. , nou^ sommes 
un avec lui , et que nous sommes un avec nos frères. 

Écrivain» , qui ne voulez défendre la religion et 
la monarchie qu'en étouffant toute discussion , et 

<i) Un tliëologien couronné , S. M. le Roi de Pnisfc » tVcrie, 
«Ttc une éloquence scriptuaire : » Qae Dieu pardonne ï cenx que la 
convicttop é|;ard. Qu*est-ce qoe la conviciion , quand elle ne Vac- 
eorde pai avec la parole de Dieu , avec la sainte Écriture au-des«- 
6US de laquelle il n'y a rien ? Une semblable conviction iiVst 
qu'illusion et erreur. » — Kempli de ce noble ientiment , un prîr»ce 
catholique romain éminemment éclairé , le prinqe Co^::Tantix 
ALXXAifDns Di Saln vient dVmbrasser la foi protestante ï Stutt- 
i;ardt. » Pal trouvé , dit-il , cette foi véritable , en lisant la Bible, 
Tous ceux qui ne puiseront que dans cette source divine , m*auroBt 
Uentôt imité !» 
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'^^en détruisant la liberté de la' presse , Démoi^ 
Ihènes du silence et des bâillons , vous ête^ , dites-^ 
TOUS / ces trois cents soldats de Gédéon , capables 
de détruire seuls les armées innombrables des Ma-- 
dianites; bien plus , chacun de vous s*érige ei| 
(Santsom de la nouvelle alliance » qui peut seul dé- 
iruire une armée de Philistins : chacun de vous 
parait au combat , avec des arm.es et de^r forcQ$ 
invincibles, , et vous ne voulez attaquer que deç 
â4versaires enchaînés « et vous ne voulez défier 
de vous répondre que ceux/ qui seraient con- 
traints de gat'der le silence; et pour être vainqueurs 
par vos raîsonnemens , vous voudriez les proléger 
«t les adoucir psir les articles du code pénal ! Ah î 
çhacuïi de vous » fut-il un nouveau Goliath^ s'il n'a 
pas pour lui Tappui de la foi et de la charité évan^ 
gélique , un simple berger de moyenne stature , ua 
jeune et faible David , quittant les troupeaux dç 
Bethléem» renverserait ces nouveaux géants, avec 
la fronde de Fopinion et de la vérité. Jamais , un<| 
puissance matérielle n'ajoiilefti à la force des doc- 
trines. Vous l'exprimez inlînîmcat mieux que moi, 
vous-même , qui vous croyez perd.u sans l'intold- 
rance. «La société chrétienne, dites vous, est le- 
fruit ^ non de la violence , mais de la conviction ; 
sa base est la foi, et non pas l'épée : elle existe 
quand on y croit ; elle cesse d'être , quand on 
cesse d'y croire. » Opposez franchement doctrine 
h doctrine, publicité à publicité; n'ayez pour clien» 
et pour auxiliaires, qud la vérité et la ^tolérance ^ 






et la raison publique devenant pou» tous un ]UgA 
favorable, placera exclusivement sur votre této U 
couronûe du vainqueur. 

Catholiques romaine ^ je vous eH conjure » et 
vous en particulier , Catholiques de Nhnes , no 
yoyez en mol aucun esprit d*hostilité; je ne cher- 
che en vous que des frères; les écrivains de votre 
culte nous rendent ce témoignage tque nous na-* 
vons jamais été les agresseurs , et que même dant 
notre défense nous avons toujours été les plus mo* 
dérés. » Vous vénère:^ tous la mémoire de Paol 
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Rabaut , et de son Jils infortuné mort sur Téclia- 
faud révolutionnaire , et de nos jouirs^ vous devez 
admirer le pasteur Oberlin , qui offre à tous les cul*' 
tes le beau idéal de l'homme et du chrétien* (M) Et 
moi aussi, je rends hommage à votre Clergé (i) ; 
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(i) lioîn 4e moi d^imlter Si vôtre ëfafd riajuitice de M» de U 
Mcooais f qui s'écrie avec ta CHiRiTi or4liuire. « Quel autre lien 
unit les protestaos , qu« la baine de la rcligioa qu^ils ont quittée ? 
Qn'ont-ils de commun exce|>té cette haine ! Quelle est Itar nmon , 
sîeUeA*est dans la haînede tontes les croyances ««quel les ils ont re^ 
Doncé f Lis i'lus avances DA:rs gitti vois , bejsttent l'Éciu- 
TUAS XT Dieu m^mi. A qnoi tendent tous leurs principes^ si ce 
n^ffst ^ détruire , et que peut-il résulter' d'une destruction nnlver-^ 
sdle ? A chaque édifice qui cronle , ùtx uBa ektemd poirsssm ss» , 
cnis DE JOIE SUA siis DicoMBAis » •*- M. de Maistre reochéfit suc 
CÇ8 douceurs , et voici comment il traite le clergé protestant dans 
son livre du Pape ; qn'est«>cc qu'un ministre du culte qui se nomme 
liJii'ORiii ? Un homme habillé de noir , qui monte en chaire tous- 
les. dimânchei pour y tenir des propos HONNiTES. Ace métier ^ 
io«t bonnéte-bomizie peut réussir et H n'exclnl aucune jAiBi^sés 



(lis) ^:^ 

(Jn de teê aiembres , écrivain pieux et éloqfuetxt » t 

réfuté» avant moi » Mr Fabbé de la Mennais (i) : 

j'honore le vénérable prélat de ce diocèse , qui a 

dit en arrivant : • Nos .frères séparés trouveront 

toujours eii moi les^ conseils d'une longue expé* 

fienee , et k sollicitude d'un bon père* » J'ho-» 

nore aussi ^et auguste prélat de la capitale , qui 

ailirme que < la tolérance bien entendue n'est quo 

lu cbarité; » et cet évéque Ae Montauban , qui ^ 

pendant une inondation ^ entouré cbez lui de plu^ 

sîetirs centaines de pauvre» de tous les cultes , s'é^ 

eriait avec transport : « Je ne me suis jamais trouvé ea 

aussi .bonn^ compagnie:; noirs sommes tous frères , 

disait-il , aux pauvres protestans , mais nous le sèm-^ 

mes doublement dans le malheur» w 

Ne ^pea$3z-pas que nous n^dmettions que tes fOs^ 
fragiles et dispersés de quelques raîsonnemens hu- 
mains; non* conservons intactes avec vous toutes le» 
éroyances évangélique» ^ lé Christ Rédempteur , 1er 
péché originel , Topération de la grâce. Mais ni 
Ips uns m les autres , nous ne devons mépriser 
àatiiarie , uniquement parce que nous somme» 
nés entre les murs de pierre de Jérusalenn; 
ia vraie communion , dans tous les cultes , est la 
communion intime avec J.-C«; sans elle la condanoi- 
aation vous frapperait sous l'eau bénite , comme^ 



^^•mm 



àt l'humanité. » - Il eit au moins iin«»irAiBLESsE qu'ExcLUENT tous 
les fliif.Tniis , cVtt k vaiblesss de M. de Maistre pour le 
BOtRMAU ! 
(i) M. Bclluçou^ cnré ^ la catliédralc d;e 'Klnes, 






elle nous frapperait en prenant l'évangile avec te^ 
inains de rindifféreùce ou de rincrédulité. Faible"» 
et pécheurs , que chacun de nous se dise au fond 
de son ame : tu ne peux rien par toi-même , mais tu 
peux tout pAT Christ qui te fortifie; tu es condamné 
|>ar toi-même, mais accepte le salut que t^offre J.-G. 
Chrétiens de toutes les dénominations , nous avons 

"*"' ' •1.. ■•mi 

éprouvé des persécutions communes de la part de 
ranarchie ; l'incrédulité nous a souvent pouràui?i de^ 
mêmes attaques ; le souffle de TindiiTérence veut 

•s 

partout éteindre le feu sacré.... RéunîssonsHoous 
en présence de nos ennemis compiuns , et sur-^- 
tout contre les ennemis.^ intérieurs qui font la 
guerre à nos âmes. Travaillons chacun dans notro 
sphère d'activité , sans vouloir nous nuire à cause 
de nos 'dissidences. Ge n'est qu'à regret que nou» 
répondons aux attaques des chrétiens qui ne pen- 
sent pas comme nous. Fuyons les disputes qui des-r 
sèchent les sources de la charité > et qui trop sourejoit 
rendent la foi morte ou la rendent hostile. Fermons^ 
l'avenir de la polémique , préparons celui d'une 
émulation . réciproque f d'une piété . exemplaire s 
d'une union évangélique. Laissons la controverse de 
la croix d'or ou de la croix de bois ; donnons-nous 
une main amie pour saisir ensemble la Croix du 
Seigneur de gloire l 

> , - ■ . i, • _ 

FIN DE LA PREMIÈRE LIVRAIStW , ' 
Samf Ut notefgui sont et-uiprès. i 
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NOTES. 



kVlÉ. 

ègrr omrBACB , i>ORT la. suite est êots v%E%Ét 

YABAITBA tlflSk EN SIX LIVBAISONS : 



1^ t** contient les objections, des déistes et de» iet* 

' crédules en générid. 

tift â"**4 celles des indifférons en matière de religion. 
Iià 5** , CeUies des hommes intolérans^ 
îjk 4"** 9 les objections populaires tontro la religion 

réformée. 
£a 5"^,- les objecticms des théologiens catholi^es 

romains. 
Ca €*^ contient enfin les preures de la yérité de la 
religion réformée par les témoîgnajgesj^de l'Écris 
' ture Sainte , des pères de l^Église , de divers 
V auteurs catholiques et de divers jésuites eux- 
mêmes. On peut l'intituler : ROME PROTES- 
TANTE: 



ÉCBITA.NT à mesure qu'on imprime » et me trou<- 

Vtot dans un centre d'occupiitions pastorales qui se 

.^uccè4ênt çans Si*intejrrQmpre » je dois prévenir mes 

lecteurs que. je n*ai pii tpujpurs suivre un ordre 

jBiéthodîqtte daps la place que j'ai assigné à chaqug 
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abjection. Mon caractère » encore moint que moii 
devoir , me porte à ne blesser personne : je déclare 
qae je n'ai jamais eu cette coupable intention ; et 
Si » dans le cours de cet écrit , il m*est échappé des 
expressions qui semblent sérères , offensantes / ce 
n'est pas ainsi que j'ai youlu écrire , et mon cœur- 
n'y a pris aucune part. Il est vrai s )o ne suis pas' 
4eceu3^ qui expriment modérément leur indigna* 
lion , ou qui jettent un cri d'alarme fnodéH* Maitf 
qu'on ne m'accuse pas de manquer de charité. Lût 
charité^ selon un apôtre , eêi pir^nUèt^m&nt pure , 
emsatte] pacifique. J'ai obéi j^ cet appel diVin : fils 
de Vhomn^ , sentinelle ep, Israël, tii diras à facûb 
son prfait et à Israël son iniquité. Quand on s'é« 
lèf e contre des abus intolérables , taire le mal » ou 
ne dire que des vérités voilées et métîeuleuses , ce 
n'est avoir ni l'amour de Dieu, ni celiii du pro^ 
^hain. Je n'emploie psis de palliatifs inutiles pom' 
guérir lé mal , quand , selon l'expression si énergi*! < 
que d'un pro[Aète , il jkut user dans les plaies dtA 
fer ^ duféu, il fout oûuper jûsqu*au vif Avant dé 
1^^ j"S*^ f qu'on lise les injures et les calomnies 
de nos agresseurs , et qu^on se souvienne que J. G. 
lui-même appelait certains hommes des sépulcres 
blanchis. Je ne compose avec aucune passion ^ aveq 
aucune ii) justice , surtout quand elles sortent de nos 
rangs , et si elles viennent dés rangs étrangers « 
je puis en parler avec plus de fruit, plus àm 
liberté ; car je ne suis suspect pour personne p 
je ne veux tranc|[Milli$er auisun esprit intolérant , ait 
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J0 «ttîs persuadé que la publicité est Vunique ihoyen 
4e détruire partout les divers genres d'intoléranee 
et de persécution* Je ne me dissimule point qu'ap- 
prouvé des uns , je serai blâmé des autres. Mais là 
où le devoir fait entendre une seule voix , Tiniérét 
et l'opinion publique peuvent en faire entendra 
mille , que je suivrai toujours la première. Je n'écou- 
terai la vom du peuple que lorsqu'elle sera réellement 
pour moi la voix de Dieu. Je n'oublierai jamais ces 
paroles' divines de mon Sauveur : malheur à vous y 
lorsque tout le-mimddf dira du bien de vous ! J'ai la 
conscience de ne nourrir aucun sentiment hostile ; 
je prie pour nos adversaires , pour nos faux amis , 
et înéme pour nos ennemis , et je suis disposé à 
vendre à tous le bien pour le n^L. 
' U Étoile et M. de la Mennais , dans leur superbe 
intolérance , ne voudraient pas me permettre même 
de les louer et de les défendre ; ils ont dû accuser 
d'athéisme mes propres louanges ^^aj^sja lettre que 
)'ai adressée au Journ(f'l des débats » à la Quoti- 
dienne et au Constitutionnel ; voici cette lettre : 

Nîmes y le li avril 1826. 

MoHSiXUA LE RiJDAGTEUB , 

PX4EIN de vénération pour la mémoire de M. de 
kl Chalotais . affligé des outrages prodigués par VÉ- 
toile à cet honorable magistrat , je ne suis pas moins 
étbpné en.voyant un journal mis en cause pour avoir 
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exprimé violemment son opinion dans ce qui est du 
doiûaine de l'histoire. Comme ce procès n'est point 
intenté par le ministère public , mais par quelques 
parens de M. de la Chalotais ; Je crois au triomphe 
de C Étoile ou plutôt à celui de la liberté de la 

presse. 

Je suis Pasteuf* du culte réformé , et par consé- 
quent ^ je ne suis pas uUramontain , je regarde les 
doctrines de Grégoire VU comme tellement funestes , 
que je fais imprimer un ouvrage pour réfutei' , à 
cet égard , M. de la Mennaîs. J'apprends que cet 
ecclésiastique éloquent et courageux est cité devant 
les tribunaux. Ici, je Ta voue , ma surprise égale 
ma douleur. Soumis aux puissances supérieures , 
comme venant de Die^ , selon Texprossion de saint 
Paul , je ne me permettrai jamais dé m'élever conirc 
le pouvoir , ni de lui donner des leçons , mais je 
gémirai toujours sur le sort d'un écrivain religieux, 
ài'opinipn duquel on opposera le code pénal. J'aime 
que les idées seules luttent avec les idées et lesprin- 
cipes avec les principes. M. de la Mennais est , selon 
moi, dans l'erreur. Avec mes faibles moyens, je crois 
devoir réfuter ce nobl^ adversaire. Je fais des vœux 
pour que des plumes plus exercées que la mienne le ré- 
futent à leur tour : ce n'est qu'ainsi que le public et M. 
de la Mennais lui-même connaîtront la vérité; cardans 
un tel combat la vérité triomphe , et ,' alors , ce 
sont les vaincus qui ont le prix de la victoire. Si 
l'on étouffe toute discussion , en craignant pour la 
cause de la vérité , il faut désespéi'er de la- raison 
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ptiblîque et de toute justice et de toute Tépité elle^ 
même ; et » alors , quelque parti qu'on prepne , le^ 
mal est irréparable. J'ai écrit eu faveur des jui&». 
que Ton flétrit à Rome ; des grecs , qu'on laisse 
immoler , et que des écrivains outragent honteuse- 
ment du tems que des barbares les égorgent. J'aî 
plaidé l'émancipation des catholiques d'Irlande. J'ap- 
pelle de' tous mes vœqx cet acte de justice ; le res-^ 
pect des consciences » qui est dans tous les cœur» 
religieux , doit être aussi dans les lois et chez tous 
peuples. J^aî élevé ma voix contre l'intolérance 
orientale du canton de Yaud, oii de prétendui^ 
chrétiens )»emblent Touloir briser jusqu'à la palme 
du martyre... Chez des protestans , toute persécution' 
est une impiété et une apostasie ! Les consciences 
n'ont rien à démêler avec le geôlier; led verroux 
sont d'impuissaiis et d'indignes auxiliaires. Qu'es V 
aussi une amende envers le trésor pour .un ministre 
de J. C. ? Il sacrifierait pour 8on_dîïîn. maître sa 
fortune et sa vie » et cette double perte selon le 
mdnde ^ serait pour lui un gain , une gloire et une 
récompense, » On ne peut pas tirer de balles sur 
les idées , a dit un noble archevêque ; t accordez à 
tous la tolérance » s'écrie l'admirable Fénélon , noq 
en regardant tout comme indifférent » mais en souf- 
frant avec patience tout ce que Dieu souffre » . 

Si l'on veut que le Dieu des chrétiens devienne 
le Dieu du silence , on n'aura que la paix des tom« 
beaux, où tout est tranquille parce que tout estmort. 
Guerre polémique au système intolérant et dtra- 
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jtfontâlik de My de la Mennais. EànûéW k boU él<H 
quence ^ à «on zèle » à son ardente piété , à Tindé- 
pendance de son caraotère : Il a prouyé ce que cesê 
qvLun prêtre I 

GARDES , pasteur. 



Note A. 



On me remet ta lettre impriodée dé M. d*Ald€^ 
liert , doQt )'aî déjà parlé , et je me vois forcé d*y 
i%yenîr. M. d'Aldebert ne doit compte qu'à Dieu - 
de son changement ; mais il articule des faits qirun 
silence complice ne doit pas accréditer. Je souscris 
à eet éloge 9 où il est son propre panégyriste ; » }e 
ne suis pas assez yil pour sacrifier mon ame à des 
avantages temporels / ma démarche est le cond>ie 
du courage ; j'ai poussé Thouneur , la droiture et 
ili loyauté, jusqu'au fanatisme'»*.. Cependant, 
pourquoi avec ce fanatisme dC honneur , M. d'Alde- 
bert 9 affirme-t-il , ou laisse-t-il affirmer pour lui , 
que depuis pluàieurs années il éprouvait dés doutes 
&ur la religion protestante ? Je puis lui citer uno' 
époque , qui n'est pas très-éloignée , où il m'a difc 
à lâoi-méme , placé à mes côtés dans un conyôt 
funèbre » quil était meilleur protestant que ceux 
qui allaient dans les temples. Je lui citerai , s'il le 
yeut ^ des assertions plus récentes encore. Comment 
sbutient-il ( le 6 février 1 826 ) que son fils , pasteur 
I àf Orpiérre , a fait à Nîmes un séjour qu'il a pro^ 

- lonjgé pour le détourner de cette résolution? Pràs de 

trois ans avant la résolution du père , le filis n'a 
point paru ici » et ce fils lui-même , mon hono- 
rable ami , m'écrit le 27 mars dernier , qu'il n'a 
dppris la conversion de son père que par le joiwr^ 
nal des "ailles et des campagnes ; il espère de mon 
amitié f dit-il 9 que je lui confirmerai la fausseté di$. 
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etite nouvelle ! — M. d'Aidebcrt prétend qu*!l a mA-' 
rement pesé le pour et le contre ; je l'ai déjà dit r 
il n'a jusqu'ici -professé aucun culte , si 'ce n'est le 
culte catholique dans des fêtes nationales. Ne scm-^ 
ble-t-il pas qu'un juge doit , ayant de prononcer^ 
entendre les deux parties ? 

/ ai suivi » ajoute -t-il , l* exemple d'une foule de 
mes concitoyens ! Lui seul forme celte foule en iSaG.- 
Parle-t-il de 1 8 1 5 ? Ne s^it-il pas que dans ces tems^ 
de deuil , nos temples , malgré la volonté royale , 
furent fermés , par les convertisseurs , pendant plus 
de six mois , et que sur les quelques convertis , tous 
de la, classe ouvrière ,> les principaux sont l'entrés 
dans la communion protestai^te dès que le calme a-, 
reparu ; enir.'autres , yi'udemar et sa famille , Gré- 
goire , Cambon , etc. ? Parle-t-il de ses concitoyens' 
jadis convertis par des dragonsr ? Sans-doute , il ne 
veut ni faire Téloi^e des missionnaires armés, ni en* 
rappeler le souvenir» ni en provoquer le retour; il 
ne veut point un glaive pour la pensée comme pour 
le nœud gordien : plutôt que dé faire pénétrer le 
Saint-Esprit par la. pointe d'une épée , il- aimerait 
mieux le faire envoyer dans une cassette. J'ai embrassé 
la religion véritable que mes ateux ont constamment 
professée pendant plus de quinze siècles avant la 
religion tronquée. Ici , M* d'Aldebert , après avoir 
trompé les autres , se trompe , à son tour , avec ses 
parchemins , qu'il: fait remonter à plus de 3000 ans ; . 
sans citer les- peuples qui , dans tous les tem« , ont 
été réformés avwit le protestantisme, la réforme date 
du moins de i5i7 , et même visiblement depuis le 
11"' siècîe : plus de quinze siècles avant , nous re- 
montons au-delà du berceau du christianisme , et 
les aïeux de M* d'Aldebert se trouvent ainsi chré^ 
tiens avant J. C. Et voulût-il remonter à J. C. , . 
l'Evangile lui prouve que notre religion tronquée 
est exactement celle qu'établit Jésus-Christ lui- 
Hiéme.. 'Enfin , M. d'Aldebert écrit à ses sœurs : 
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I Tremblez , oui , tremblez pour i>vus ; êi m^ue. nié 
ni imitez , vous allez vous perdre : et ce frère cha- 
rîtable leur écrit encore qu'il s'estime trop heureuai 
d* avoir conquis la . croix à si boji marché. Laissons 
à ce néophyte le- trop grand bonheur' de croire à. la 
damnation éternelle du genre humain non catholi- 

ue ; à celle de son respectable père » ^e sei sœurs^ 
e son fils. C'est un bonheur que i^eiis n'aspirona 
point à partager atec lui » et sa famôUe , qu'il m&« 
naccr ne le lui ravira jamais. 
-. Que dirai-}e aussi de l'auteur de la lett^ de 
M"* de Joux , qui semble rouler dans Forbite do 
toutes .les aberrations i on nous y vante le royalisme 
pur et continuel de M. de Joux , et je puis montrer 
un discour» imprimé » du citoyen de Joux , prononça 
dans le club des sansrculottes » ok il demande de 
passer pàtUmt le niveau si fuiHirèl de CégaUtéi et 
de foire l'am-putatioi^ des fortunes colûssalesi { UaU 
5 de l'égalité genevoise , Pierre de Joujt , j>asteur/ 
à ses concitoyens. ) M« de Joux , constant républî^ 
eain i dont le royalisme est i^ujourd'hui |^i |»ré'Co-< 
nîsé , cachait donc f podr les conserver f lëê fleurs^ 
de lis sous le bénnet rouget L'auteiïr de la lettre 
prétend aussi que dans tous les tems M. de. Jûùx d 
jété catholique ; et voici ce que ce catholique" de to»9^ 
les temps » dit dans le discours préoité : » depuis 
bien des années , j'ai vu la nécessité que lé Chris-' 
tianisme simple et pur , èoit dégagé de toutes les 
itnanorales traditions dont Va défiguré le papisme. >'. 
Au reste i est-ce louer M. de Jeux qctaiïd on di* que 
pendant 5o années de ministère dails l'église^ rtfor- 
mée » il a toujovirs parlé contre ^a conscience'; .qu'il 
n'a fait du ministère évàngâli^ùç qu'uff métier , uù 
calcul pour lui i et tin jieii et une déception potir Ies( 
autres ? Pourquoi r'e^Cer ];)roteslaiàt extérieurement 
pendant 75 années » et ne se â^ùtrer catholique qu^ 

II )ouré arvant sa mort? Si l'on veut donc me dé^ 
montrée que M. de Joux a toupurs ^t le contrairet 
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ûé té qall pensait , il Êiut en conclure » pQuf èom* 
plaire à nos adversaires » qu*il a été » en effet , ca-^' 
thoHque pendant 7 S ans ; mais nos adrersaires doi- '. 
vent nous accorder , à leur tour , qu'il a été protes- 
tant pendant les 1 1 derniers jours de sa vie. Alors ,^ 
l'éloge serait complet et contenterait tous les partis.^ 
M*^ de Joux , écrivant à sa mère et à sa famille en-i 
core protestantes , accuse les protestans d'être des 
opiniâtres , et de prendre la ràisan à contrù-sens. 
<^uelle piété filiale ! 

Yoici les cinq motift qu'elle donqe à sa conversion s 
1 .* f^exemple de men père , qui dans tous les temps 
a été catholique. *- Mais si y d'après vous, M. votre 
père a toujours été catholique , quoiqu'il ait prêché 
^exclusivement le protestantisme, n'auriez-vous pas 
ifuieux imité son exemple , en ne vous convertissant y 
comme lui , qu'à la fin de vos jours ? D'ailleurs , 
si M. votre père a changé de croyance , vous avez 
l'exemple de M"*' votre mère , de vos sœurs , de 
votre frère , dont je suis l'intime ami , et de tout^ 
votre famille , qui conservent encore ta foi évaogéU- 
que. SECOND MOTIF. Veœemple d'une foule de 
protestans qui se convertissent à la religion catka^ 
iique, — Mais , ignorez-vous aussi , Mademoiselle, 
qu'un bien plus grand nombre de catholiques se con^ 
vertisscnt à la religion protestante , et qu'en France», 
d'après M. Kératry , des niasses de population at- 
tendent , et que , d'après d'autres écrivains , ellest 
^ébranlent vers les temples calvinistes ? N'avez-voo«. 
pas appris la conversion au protestantisme du prince 
Constantin de Salm , celle de MM. les cura Ga- 
iliot, Lindt, Boos , Blanco-Witbe, Henhofer;.ce 
dernier a entraîné avec lui le seigneur de Gemmin^ 
{en et toute une communeXO* Il est aussi un autre 

jii 1 ^ ■ «Il r n 

ê 

(1) MM. Lindt et Boos ont entrattté , dant Içar eouvcrsion , !» 
jiiiJiORiTi^S IKUAS TAOVFEAUX ; ct qui prcnte qu^iis n^oot pcr^i» 
«i estime « ni inflacBce. Qu*o<i nomme un ssul individu converti 
|ar les trou fMWvr» ^ai ont ab»ndoiin< ia foi éfangëli^ue 1 
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prêtre converti d'un mérite éminent; je ne k nonftmli 

£as; il est prêt à se nommer lui-même, N'arez-vous pa» 
i la lettre de M. Molard ? Ignoree-vous ce qui sa 
passe à Lyob , à la Charbonnière , à S*'''-Consorce » 
à S'-Étienne ; dans la Bavière , dans les Pays-Bas ; 
sans compter cette fouJe immense de "^païens qui 
se convertissent à la religion protestante ? Ah ! si 
l'exemple est pour vous si puissant , n'a-t-on pas à 
craindre que vous ne soyez encore des nôtres , sauf 
il nous quitter de nouveau , après des exemples 
contraires ? 

TROiSlhME MOTIF. La vie scandaleuse de Lu- 
ther et de Calvin , qui, ont traîné toutes les vérités 
et tous les devoirs dans la boue ; qui ont été des- 
potes , tyrans > durs , intraitables , impies s vi- 
cieux , orgueilleux et cruels ; hommes que les pro^ 
testons proclament infaillibles , prétendus grands 
saints y auxquels nos m^inistres , en particulier j^ 
offrent chaque jour leur encens. 

Ici , vous ne jugez pas les réformateurs avec 
{^histoire , mais avec la passion et la calomnie; 
leurs ennemis ménié ont admiré Taustérité de leurs 
vertus,; quanta l'acte intolérant de l*un d'eux, je' 
le condamne plus que vous.; mais ne tenait-il pas- 
ce^ esprit de Téglise même qu'il avait quittée ! Cet 
esprit n'était-il pas celui de son siècle , et n'était-, 
il pas opposé à ses propres maxinies ? Servet n'd"^ 
vait-il pas été précédemment condamné au feu par 
les catholiques romains de France ? Que m'importe 
que Calvin Tait livré ensuite à un tribunal de Ge- 
nève ? Que m'importerait même que vous eussiez à 
lui reprocher toutes les erreurs réunies et même tous 
tes crimes hideux du pù^e infaillible Alexandre YI ? 
Calvin n'est pas , comme cepape l'est pour vous ^ le 
dispensateur de ma foi ; cet unique dispensateur , c'est 
J. C. L'histoire de Calvin ne doit pas être non plus le 
type de ma vie : c'est l'histoire du Sauveur elles maxt-- 
mes. de son évangile. Je ne brûle pas^ pour Calvin» 



lUPenetnM » comme tous le dites ; j'ignore si vous, 
pu M. votre père , avez cru devoir \m en brûler : en- 
censer à des créatures , est l'acte que vous faites au- 
jourd'hui I maijs c'es^ un acte interdit dans Féglisck 
^formée, 

QUATRIÈME MOTIF. Le n^anque (T union de . 
F église protestante. • - Eh , il y a moins A^ union en-. 
core dans Téglise catholique.* Le catholicisme de 
rEspagiie , fie la Sicile , de l'Italie , de l'Amérique , 
du Sud y est-il celui de la France ', et surtout des 
Pays-Bas , de Ja Saxe , de la B^yi^re ^ et en général 
de la Çonfëdébat;on germanique ? La réforme elle- 
même I n'influe- t-elle pas salutairement aujourd'hui,' 
comme dans son ortsme , partout où elle est en 
contact avec l'^église catholique ? Êtes-vous étran- 

i^ère aux disputes entre les jansénistes, les mollnistcs , 
es quiétis^es ^ les jésuites , les j^tramontains , les 
.congréganistes , les tnéocrates , les schismatiques des 
Pays-Bas, les apostholiques d'Espagne et d'Italie ? Ne 
savez-vous pa;» que les protestans auront à jamais 
un centre d tin t'^^l que yous n'avez plus; nn niême 
Sauveur uni è uq n^én^e évangile ? 

CINQUIÈME MOTIF. Enfin, la tolérance de Ce- 
glise catholique que jusqu'ici , hélas ! je croyais in- 
tolérante, --' Hélas ! vous nous citez , à l'appui' de 
luette tolérance , M» de Maistre; mais il croyait à 
l'e^cacité des sacrifices humaiAs ; le bourreau lui^ 
même , moins intrépide que lui , pour demander 
de tels sacrifices , était pour cet honorable écrivain , 
dans le sens le plus élevé , C exécuteur des hautes œu- 
vres ! Il croyait aux rigueurs salutaires de la S' 
Bal^thélemy , du massacre des albigeois , des bûchers 
de Jean-Huss et de Jérôme de Prague* Vous nous 
citiez fil. de la Mennais. Ignorez-vous que cet abbé 
va repousser vos éloges. « Vous êtes tolérante , vous 
répétera-t-il ; vous voulez qu'on protège égalemer^ . 
Ipus les Gultçs; vous n'avez donc aucun culte , ni 
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aifçHQe foi ; tous étiez hérétique , vous êtes maînte-^^ 
nojEit atlié^ » Il ajoutera même que » tjout pela èsjt 
trop évident , pour qu'il soit nécessaire de le prou- 
ver. » Nous citerez - vous M. de Boaald , qui dit 
de renvoyer les coupables devant leur juge naturel , * 
par l'entremise du bourreau ? N'affirmc-l-il pas aussi 
u.e Dieu même est souverainetnent intolérant ? 
'oppose-t-il pas Tiotolérance du Père céleste h la 
misértcprde de son divin fiis ? car «elon lui J^ C» 
priant pour ses ennemis s ne fut pas exaucé » c'e^t- 
à-dire que Dieu ne s'exauça pas luinnéme ! 

11 est çussî un n)otif secondaire que voi^s auriez 
dû placer entre deux parenthèses , pour exprimer 
votre reconnaissance. Des journaqx catholiques ont 
étnnoncé qu'il vous a été accordé , depuis votre cour 
version» une pension pieuse et édifiante de î 5oo francs. 
Pour des hommes encore plus affamés qu'Ësali » cet 
encouragement en vaut bien un autre ; plu- 
sieurs d'entr'eux désireraient que leur misère par- 
ticipât avant tout à une entière conversion et à un 
abondant prosélytisme. Vous pourriez leur dire. : des 
catholiques de S'-Étienne , qui ont osé se réunir au 
nombre de plus de 20 , pour se faire protestons » 
ont payé d'une amende de 5o francs leur dessein 
scandaleux ; mais pour moi , j'ai reçu une arrhe 
temporelle de mon salut éternel. ! 

Je ferai sur votre lettre une dernière réflexion, 
que je vojis conjure Aë méditer. Je vois , d'après 
vos propres paroles « que vous n'avez changé de 
communion que pour suivre Texemple de quelques 
prosélytes. J'aimerais maintenant. qu'on fit pour vous 
une secotute lettre , 011 vous prouveriez à votre fa- 
mille et à tous vos lecteurs que vous avez obéi à 
votre conscience , à votre conviction , uniquement 
puisée dans la bible , et que nous** mêmes , en vous 
imitant , nous suivrons la voix de Dieu ,. celle de 
l'esprit et de la lettre de l'évangile. Voilà ce que 
doit prouver irrésistiblement l'auteur de votre 
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ftpcotide lettre , et après une telle démonstration ^ 
)c m'engn{i;e moi-m^me à suivre votre exemple et à' 
entraîner avec moi tous ceux qui méritent le nom 
de protestans. 

C'est aussi là ce que je me plais à redire à V Étoile , 
qui , pour se venger de la conversion du prince de 
Salm f le présente calomnieusement comme un 
homme inepte ; elle annonce , avec triomphe » qu'c^ 
l^a expulsé de France, et qu'il était bien naturel 
qu*un allemand allât abjurer en Alleniapie, — Mais 
en France , « chacun obtient pour son culte la même 
liberté et la même protectÎEn ». (Charte, art. 5.' ) 
Je demande donc à V Étoile , pourquoi dlë n'a pas 
trouvé naturel que la duchesse et le duc d'Afihalt- 
Cœthen n'aient pas abjuré à Berlin plutôt qu'à Paris? 
Pourquoi elle'' n a pas trouvé naturel que M. Dejoux 
n'ait pas abjuré le protestantisme à Genève? — Etait-ce 
parce qu'il était malade ? — Peut-être l'air natal au- 
rait contribué à sa guérison ; son ancien bonfiet 
rouge aurait pu lui servir de bonnet de -nuit , et 
presque d'auréole aux yôux de quelques vieux clu- 
bistes qu'il nvait sanctifiés. 

Non » V Etoile a beau dire , la foi ne s'inspire 
point par une bulle , et elle n'est point bannie du 
cœur par l'ordre de sortir d'un royaume. — Quant 
h l'Evoque de Strasbourg , dont l'entretien devait 
confondre le prince de Salm , et le ramener à sa pre- 
mière église , je fais à mon tour à l'auguste Prélat 
tine humble prière : Je ne suis pas du sang royal , 
mais j'ai une ame à sauver que Monseig'neur croit 
<dans la damnation. Ëh bien ! M. Paraudier , mis- 
sionnaire catholique , à essayé de m'éclaîrer ; c'était 
ici un coup dressai ; que Monseigneur , je l'en con- 
jure , fasse envers moi un coup de mailre ! Plus de 
cinquante miHions d'à mes , perdues comme la 
mienne , demandent en grâce avec moi , à M. 
l'Évêque de Strasbourg , de publier, pour leur salut, 
les eod^dération^ irrésistibles qui devaient rapieuor' 
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lé prince de Salm. — Il suffît de publier la wétiié 
pour assurer son triomphe ; faites lever ce soleil 
des esprits , et à moins d'être aveugles , nous en 
serons tous éclairés , et nous marcherons tous à jsat 
lumière ! 

Mais , ne vous y trompez pas ; notre conscience 
nous appartient ; elle n'est pas un dépôt confié à un 
directeur , et que le directeur puisse s'approprier 
comme un monopole ; nous n'avons pas , non plus ^■ 
une raison officielle à laquelle il suffise de montrer 
le programme de la pensée et le tarif de ses écarts. 
La grande diiTérence entre nous et Aome , c'est que* 
nous accordons la liberté de penser arec une règle 
commune , une unité dépensées qui est l'Évangile ;* 
nn chef unique, qui est.J. G. ; un auteur unique 
delà foi, de la sanctification, du salut, qui est l'es-^ 
prît de Dieu. Rome , au contraire, Refend la liberté 
de penser , et ordonne Yunité de la foi avec des 
règles différentes, avec des docteurs sans nn qui se 
contredisent réciproquement , et qu'il faut toujours 
croire uniformes et infaillibles , malgré leurs contra- 
dictions. 

WOTE (C). 

On. a opppsë à ces apologies de l-intolëranctf ^ 
une morale en partie semblable 9 mise en action 
dans le canton de Vaud. JJ Étoile, qui se connaît en 
intolérance officielle , s'est prévalue de cet exefn- 
pie Helvétique contre les protestans Français , eÇ 
]^> de la Mennaîs s'^est écrié avec triomphe ; « ces 
querelles peuvent fournir un nouveau chapitre à 
rhi9toire de la tolérance protestante. )r Personne, 
n'est plus éloigné que n^oi de touc genre de sépa^, 
Tfztisme, Je ne serai donc pas suspect en défendant 
tous ceux qui en sont accusés^ et je dirai » avant 
t<Hit, à ceux qu'on nomme séparatistes ^ si, devenus 
i^n jour les plus nombreux, vous persécutiez à votr« 
tour, vous ne seriez pas les disciples de Jésus^ 
yous seriez les complices de Satan i 



Comme l'ëvangilè , la réformation admet que l'ex^-* 
itien religieux est un droit et un devoir ; comme, 
l'évangile , elle admet la liberté des croyance» , et 
par conséquent aussi leur libre manifestation. Sans 
cette double liberté « qu'on défende avec l'église 
romaine , l'examen lui-même ; car il vaut mieux: ne 
point admettre un principe , que d'en interdire Tap-» 
plication , et d'en mutiler les conséquences : c'est 
à la fois lé comble de la déception et dé la servi- 
tude intellectuelle et. morale. C'est être , pat un mé' 
lang'e contradictoire, protestant dan$ la théorie et 
catholique-romain dan^ la pratique. Que Àert d'ac- 
corder les abstractions , quand on refuse les' réalités? 
— Je le dis à regret , telle est la conduite que des 
magistrats de Genève » et la compagnie des Pas- 
teurs ont tenue à . l'égard de M. Bost , qui est sé- 
paré de Téglise nationale. — M. Bost aurait-il , à son 
tour , outraç>é la compagnie î Ses torts seraient gra- 
ves , et je les condamnerais avec moins de ména- 
gement. Ne s'est-il élevé que contre ce qu'il croit 
dé/dusses doctrines l C'était son droit et son devoir. 
Certains de ceux qu'on appelle ^^/n/erf, refuseraient- 
ils , comme on le prétend » le nom dé chrétiens à 
tous ceux qui n'ont pas leurs croyances, les appel-' 
leraient-ils des pajrens ^ des Antéchrist l et ceux-ci, 
ne verraient- ils dans tous les autres que des fac" 
tieux « des exeUtés^ deshjrpocritesl L'intolérance dog- 
matique serait égale des deux côtés , tt élte sèrdit 
jfiéme plus coupable dans ceux qu'on nomme sépa*' 
ratistes ; celui qui aspire surtout à la perfection de 
la foi , doit la montrer par la perfection de la dou- 
ceur , de la patience , du Support , et par ta mesure 
dans ses discoure et dans ses écrits. Mais' il y aura 
toujours infiniment loin d'un jugement doctrinal 
^t exclusif des prétendus Jfef<J/»/<?r5, aux persécutions, 
aux violences dont on assure que ce« réformés Sont 
lés déplorables vîctim'es dans le canton de Vaud. 
Kn un mot , si M. Bost a répondu par des outragea à 
des outrages reçus , les torts sont réciproques et 
ils doivent être égalenient condamnés par tous les 
pertis. Dès-lors , les tribunaux n*ont point à inter- 
venir, ou s'ils îtttervienncnl , que lé glaive frappe 
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àes deux càiés • car des torts égaux posent égsAé'* 
ment dan» la balance : que la compagnie qliî recort^ 
hâît- ces doubles torts, retire aussi, non à un seul 
adversaire 4 mais à l'un et à Tautre, le caractère dé 
ministres de l'évangile » n'importe le silence ou 
le jugement d'un tribunal; ou surtout, Ccéqui vaut 
infiniment mieux), qu'un caractère sacr^ , indélébile, 
ne soit détruit que chez des ministres infidèles, vi- 
cieux ou prévaricateurs. Que deviendront notre dî-- 
gnité extérieure , notre indépendance , si un échangé 
de quelques paroles t^éhémehtes sur des doctrine^ 
vraies ou fausses » nous fait destituer, flétrir entré 
iious, à la suite dune amende envers le trésor 
que des doctrines né regardent pas ! Je l'avoue-, per- 
sonne ne conçoit f non plus , comment M. Ghe-* 
hevière , quoique agresseur , « tombe , de chuté 
en chiite , au trône académique ; )^ lorsque soh ad« 
Versaire, traité seul comme coupable, est assissurla 
selette , et dépouillé seul ensuite du titre de mi- 
nistre évangélique par ceux qui le lui avaient conféré. 
Personne ne conçoit, non plus, que la compagnie êoit 
restée muette devant celui qui a fait de la chaire une 
tribune contre tous les sectaires de its (loctiines^ 
et devant d'autres sectaires .plus dangereux qui ont 
cassé de^vitres, et qui ne se sont exprimés que par' 
des violences et des blasphèmes, (i) Ah ! quand un 
ministre de J.-C. ne se sent point flétri intérieure- 
ment , prêt à mourir pour son maître , il supporte 
tXi pitié un prétendu martjrre correctionnel : il Sait 



(i) La COM^AGVIB) déclare « qu'elle n'a aucun égard anx 6a<- 
tra^es de M. Bnst; quelle n'avait gardé le &ilt:nce sur le pi-e^r.ier 
écrit que par an ESpaiT i>£ paix. » Sâùsdu'itè, quoiq i^lle lit 
|>arlé , tilè a encore le mêrtie esprit pacifique. — « Elle éiiiDé 
que celai qui $t séparé d'une EgH<e perd les titres et dr.iirs fU'îL 
avait ob'tenus de c tte Eglise; elle arrête qu'eUe tient M. Bost (K)UI^ 

mÉCHU DU SAINT «INISTÈRK et PRivÊ Dp CABACTÈRX BCClÉSlAS-:' 
TIQUE QUI LUI AVAIT ÉTÉ CONFERE , ÏT QU'ELLE AN.yuLLK TOW 
LES ACTES DANS LESQUELS ELLE LUI AURAIT ATtRIBUi CE CARAC-' 
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lion -pas GenèYc. — Que dirait-on de la coniDagnie des dis^idens ^ 
ii , 2i «on tuur , élit dé^oiait &és adfcriaires ? 



que le recors et le geôlier , et surtout le bdotfëaa g 
ne peuvent que le traîner à la gloire ; et si Toii 
déchire ensuite son diplôme de consécration , il le 
trouve éciit dans l'évangile, dans le ciel, dans le 
iit^rc de vie , dans son propre cœur , dans le cœur 
des membres de son troupeau , et même en secret, 
dans le cœur de ceux qui ont voulu le dégrader. 
M. Bost prétend que son agresseur et sga amis 
lui ont refusé la conférence privée ou publique 
\gu'il a offerte , c'est de leur part , dit-il , un déni 
de justice , si ce n'est l'aveu de leur propre défaite* 
-— Sans doute la paix a ses droits ; mais la vérité | 
mais la foi , mais J.-G. , ont aussi les leurs : sojrez 
toujours prêts f selon un apôtre , à rendre raison de 
t espérance qui est en cous. Quelles vérités que 
celles que vous seriez obligés de cacher pour ne 

fias vous compromettre et pour ne pas troubler 
e repos public ! Oui ; les hommes de tous les 
x:ultes établissent parmi vous des distinctions 
nombreuses et éclatantes; mais > répondez aux ac- 
cusations de Dalembert et de Rousseau, et à celles 
de MM. de la Mennais , Bost et Empejrtaz., sans 
quoi le mot de l'énigme est deviné et les voiles sont 
transparents. — ^ Après avoir dit toute ma pensée 
sur Genève, je ne craindrai point de parler du 
canton de Vaud. Henri Juvet , un des ministres 
réformés exilés de ce canton , est mort à Nîmes 
dans mes bras : à la vue du berceau de ses or- 
phelins , et à^& larmes de sa veuve ; à la vue du lit de' 
mort , des palmes et du toii)ibeau de ce martyr , j'ai 
prié pour les oppresseurs et les opprimés , et ma 
faible voix s'élèvera pour flétrir les uns et consoler les 
autres. Je dois le déclarer ici | un orateur chrétien , 
regardé comme le prince de la chair^ par l'é-^ 
glise de Bordeaux , n'a jamais été accusé d'avoir per- 
sécuté le bienheureux Juvet. Lorso^ue 34 heures de 
repos et d'hospitalité furent refusées , dans Genève , 
à M. Juvet mourant ». M. Cheyssière était com«« 
plètement étranger à une pareille mesure L'unique 
reproche adressé partout a M. 6heyssière , c'est 
d'avoir prêché et publié son sermon intolérant, qui , 
contre les vœux de l'auteur , fait un appel à toutes^. 
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les passions / au lieu de les calmer avec le baoïn^ 
de la charité, ou de peser les torts réciproques 
dans la balance d'airain du sanctuaire. On assure 
que M. Cheyssière va publier un second dlscourA 
qui , comme celui de M. Vermeilh , sera une bonne 
œuvre et un bienfait , en devenant un acte de mé- 
diation. — Honneur aux quarante pasteurs du can- 
ton de Vaud, qui ont parlé contre la persécution 
avec une indépendance évangélique ; leurs vœux 
sont les vœux de tous les pasteurs Français ; pour 
inoii je n'accuse les intentions de personne, mais 
je ne suis pas du nombre timide et mercenaire de 
ces hommes prudens , qui prennent parti contre I6 
plus faible , et qui se taisent sur toutes les Injus- 
tices , pourvu qu'eux-mêmes soient tranquilles. Les 
plaintes des opprimés trouvent un écho dans mon 
cœur. Je déplore hautement toutes lès persécutions, 
depuis François I.^*^, jusqu'à Louis X\r , et mes larmes 
et ma douleur seront-elles séditieuses , si ]e blâme la 
non-émancipation des catholiques d'Irlande j le con- 
seil d'état et le Landaman du canton de Yaud.oOle 
tribunal de ValanginT Si la persécution s'introduit jus- 
ques dans la réformé , ne serais-je pas prévaricateur , 
si je n'étais cent fois plus sévère envers ceux de mon 
culte qu'envers ceux d'un culte étranger. Tout persé- 
cuteur protestant est un apostat ! Je suis soumis aux 
puissances supérieures , parce qu elles viennent de 
Dieu ; mais tous les pouvoirs oppresseurs réunis 
échoueraient auprès de ma conscience ; je ne leur 
immolerais jamais la vérité ; je ne tordrais jamais 
le i^ens des passages de l'évangile , pour ne pas 
les mettre en contravention avec les articles de 
leur code pénal : ma tête pourrait tomber sous 
un glaive intolérant , mais elle ne s'inclinerait pas 
devant lui , non plus que ma foi et ma pensée. 
-Un tyran ppurrait me fouler aux pieds ; mais pour 
lui faire amende honorable , je ne me mettrais 
jamais à ses genoux I Non » il ne peut y avoir 
de Gonstantinople réformée ; non , dans un 
pays protestant, la conscience ne peut être mise 
en interdit ^ les agens du pouvoir ne peuvent y être 
les geôliers do la pensée ; la foi ne peut y être 
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c\tée en police correctionnelle ;. les magistrats ; 
^u lieu d'y rendre des arrêts , ne peuvent y sou-»- 
i;enir des thèses et y publier des mandemens , des 
îïianifestes coplre des doctrines , et une populace 
théologienne et vagabonde ne peut jamais y déci- 
der les questions religieuses dans les chemins et 
dans les rues. Serait- il vrai qu'au ig*"® siècle , 
il existât un pays où les seuls argumens de théo- 
Ipgiens bruj^ans et improvisés fussent des huées , 
i^es vociféralions , des juremens , des blasphèmes , 
des placards incendiaires, des charivaris, des coups 
de pierre ou des coups de bâton ? Serait- il vrai que 
dans ce pajs» Tautoiité ^'écriât : ^ vpus lisez tran- 
quillement la bible dans vos maisons ; vous êtes 
bien coupables , et vous serez punis ; car 
vous ameutez le peuple qui vous casse les vitres 
et qui est prêt à vous enfoncer les portes^... ^ 
Ah ! si Ton suivait quelque part cette marche rétro- 
grade et surannée, je ne désespérerais pas de lire un 
jour une défense aux agneaux de ne pas dévo- 
rer les loups , et aux honnêtes gens de ne ja- 
mais porter d'argent dans leurs poches , ni d*en 
garder dans leurs maisons , parce qu'on aurait 
à leur reprocher les attentats âes» voleurs... — ' 
Ne serait-il pas le plus méprisable des hommes*, 
i^elui qui recevrait d'un pouvoir oppresseur, une 
croyance administrative ou judiciaire, et qui lui im- 
molerAiîi sa conscience en holocauste , ou en ferait un 
bail viager ! Sous l'oppression , une indépendance 
evungéliqjue devient plus que japiais un devoir et un 
Q^té de déyoïuMcnt envers Dieu. — Je n*ai qu'un 
conseil à donner aux Pasteurs Yaudois , si des 
officiers publics vcuaient violer leur domicile pour 
&e scandaliser de la lecture d'une bible et pour 
incarcérer un ministre de J. G. et ses paisiblesi 
auditeurs. Il suffirait de montrer à ces oflkiers 




meura deux an^ entier^ 4pt2s une MAISON gu'U 
avait iQuée , eh il recevait TQl^S £KUX QUI VE- 
NAIENT LE VOIR ; prêchant le royaume de Diect 
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et enseignant ce qui regarde le Seigneur J. C» avec 
TOUTE LIBERTÉ , sans que PERSONNE Ven 
empêchât ( Actes , 28—50 et 3i. )• ï^es inquisiteurs 
répondront , peut-être , que la permission accor- 
dée à saint Paul serait le comble de la licence dans 
un paj's libre et dans une république. Eh bien , 
qu'ils se rassurent , cette licence qu'ils défendent 
était accordée dans Rome à Saint Paul et à tous les 
chrétiens ^ sous Tempire de NÉRON / 

Les opinions des inômiers , <iit-on , sont dangereux 
ses et extravagantes. — Si vous combattez Terreur, 
non avec le glaive de là loi , mais avec la raison , 
la charité et l'ëvangile , vous êtes toujours assurés 
de la victoire ; Terreur » luttant contre la vérité , 
est plus faible que le moindre des philistins lut- 
tant avec Samson. — Des mômiers ont insulté les 
pasteurs et les magistrats. — Que la loi commune 
les punisse dans toute sa rigueur^ mais qu'une loi 
d'exception , créée pour eux seuls , ne les persé- 
cute pas j punissez ceux qui les provoquent , sur- 
tout, punissez-les eux*mèmes comme calomniateurs, 
s'ils le sont , mais non pas comme Mômiers. Je, 
ne vebx l'impunité pour aucun cpupable. Je de- 
mande la justice pour tous , mais jamais Tintolé- 
rance- , pas plus pour les exaltés que pour les ih- 
différens et même pour les impies. Si je puis 
prévenir une seule persécution , protéger une seule 
infortune ,• empocher une seule dissidence , j'en 
bénirai Dieu le reste de ma vie. Ah ! qu'on y songé 
mûrement , les croyances ne sont vaincues que par 
une persuasion ;contraire; si Ton n'a que la violence 
pour appui , après des années et môme après des 
siècles , on est moins avancé encore qu'au moment' 
du départ. Les sectateurs de tous les cultes se 
multiplient dè^ qu'ils sont persécutés , et ce ne se- 
rait pas un miracle de voir la persécution convertir 
au cuite di.ssident le canton de Vaud en entier , et 
peut-être un jour , le conseil d*état , dojit chaque 
membre , selon son propre arrêté , devrait alors 
se persécuter lui-même. — Le gouvernement a été 
trop loin pour revenir sur ses pas. Ce serait yn acte 
de faiblesse. — Dites un acte de justice. Louis :^V1II 
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n'ait- il pas avoue que « son gouvernenient avait 
fuit des fautes ? » Le Landaman d'un canton serait-il 

£lus infaillible qu'un Roi de France l D'ailleurs , le 
andaman n'a besoin d'aucun aveu , il n'a qu'à laisser 
une loi injuste sans exécution. Un gouvernement 
éclaire , qui a reculé de trois siècles , qui a exhumé 
un an^^lé asiatique , auquel l'Europe entière oppose 
le droit 4e prescription; un tel gouvernement ne 
peut-il laisser tomber en silence des étais vermou-^ 
lus et des mesures vieillies et décriées f La disci* 
pline ecclésiastique et. la signature de la confession 
de foi , sont tombées en désuétude , et un àrrcl 
gothique , regardé comme le juste dpnt parle Ho-* 
rjkce y serait seul debout au milieu des ruines , et 
menacerait ces ruines à leur tour ! Tout gouverne-* 
ment , surtout de nos jours , ne coinpromet-il 
pas sop pouvoir et sa dignité » quand | au lieu de 
dominer toutes les passions et d'être le foyer de 
toutes les pensées généreuses , il se laisse pénible- 
ment traîner à la remorque par les^ passions elles* 
mêmes / Tout est servitude et corruption , dès 
que lesgouvernemens ordonnent une crojance légale 
et soutiennent , par la force , que celle-là est la 
vraie ; alors , le juge devient un pape civil , un 
vicc'diea. Que la loi punisse les délits et non pas 
les doctrines » surtout parmi des réformés , caf^ 
-nos doctrines ne relèvent jamais des hommes. 

D'un autre c6té, le beau privilège des protestans 
c'est la liberté d'examen et de croyance ; c'est , 
surtout , la défense des principes et non celle 
des individus dans leurs passions , leurs fautes 
ou leurs erreurs. Les hommes se passionnent ^. 
s'égarent , meurent. Les vrais principes sont jus^ 
tes immuables , éternels. En nous élevant donc 
sans ménagement contre l'intolérance , nous dé- 
fendons la vraie réformation et le pur christia- 
nisme. Les protestans de tous les pays nous ren- 
dront justice , et les hommes éclairés de tous 
les cultes verront notre impartialité; ils verront, 
surtout , par la protestation unanime des Pasteurs 
français contre toute espèce de persécution , que 
parmi tous les ministres réformés réunis , Oiti né 
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poiit*rait trouve^ non-seulement un inquisiteur 9 
mais un seul homme intolérant. Nous dësiron» 
que les ministres de tous les cultes puissent rendre 
un pareil témoignage. Et si nos ennemis flétrissent y 
parmi nous , les persécuteurs « réjouîssons-nouA «, 
leurs cris joints à nos cris peurent partout arrêter 
le Tïifii ; ils servent notre cause ; leurs censures 
sont des hommages rendus à nos doctrines et 
elles condamnent leur propre exclusion envers 
nous. Ils prennent' ainsi , à notre égard , l'engage- 
ment public du support 1 de la tolérance , de la 
charité. 

Mais aussi i est-ce parce que quelques hommes 
isolés y de la plus vile populace de Genève > «n' 
jetant des pierres , ont crié : à bas Jésus-Ctirist , que M^ 
de la Mennais , prenant ces êtres de fange et de 
lie pour des papes protestans , nous crie à son 
tour / que nous ne savons plus ce (fut c*est que J. C» , 
ni même ce que c*est qu'être chrétien ! M. de la 
Mennais a-t-il cru que ces réformateurs de la 
Halle , couverts de haillons , étaient les or- 
ganes de l'Église réformée 1 J'aimerais autant 
que l'on confondit les principes de Judas avec 
ceux de Jésus lui-même. A-t-il cru que nous n*o« 
serions condamner des sacrilèges et que nous les 
lui laisserions mettre sur le compte de nos doc* 
trînes / Il s'est trompé ; Genève a été plus in- 
dignée que lui de cet horrible blasphème > et il 
doit s'apercevoir qu'à mon tour j'en suis aussi in^ 
digne que les Genevois. Ce ne s<^nt pas des argu-^ 
mens ou des passages de l'Êcriture-Sainte qui suf- 
fisent dans un tel cynisme d'impiété ; de tels cou^ 
pables ne sont retenus que par la dialectique dé- 
cisive du code pénal. Cependant , diront quelques 
hommes peu éclairés de mon culte , il ne Jau» 
drait pas se condamner entre nous, — ^ Au contraire 4 
si nous sommes coupables, condamnons- nous réci'* 
proquement , et que chacun de nous soit un juge 
plus sévère contre st& propres écarts ,* que le serait 
«on plus implacable ennemi. — Imitons les autres 
qui se soutiennent entr'eux» Je ne veux pas savoir ce 
que font les autres ; se soft tenir ôwa le mal^ c'esfe 
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en être complice. — // ne faut pas dêifoiîer ce quî 
nous fait tort, -* Je n'ai rien dévoilé .• j'en parle 
trois ans aprqs les écrivains de toutes les opinions 
politiques et religieuses^ et après M. de la Men* 
nais lui-même. Quant au tort qu'on prétendi que 
nous font quelques hommes indignes -de porter le 
nom de réformés ^ ce tort est plus qu'imaginaire ; 
car nul de nous n'est coupable des excès qu*il flé- 
trit et qui sont opposés à ses principes. De tels 
hommes ne nous font aucun tort , le mal retombe 
sur eux seuls. -^ Mais ces hommes , si vils qu'ils 
soient > sont des nôtres, — Les hommes ne sont des 
nôtres que lorsqu'ils sont les hommes de l'évan- 
gile , et c^est avec l'évangile que nous les désa-* 
vouons ; ils n'appartiennent à aucune croyance , 
l'impiété elle-même les repousse. Si quelque culte 
Içs réclame pour auxiliaires , nous les lui cédons 
avec triomphe. Les protestans se croiraient-ils af-^ 
faiblis y si tous les êtres intolcrans abjuraient ex* 
térienrement la réformation l Ils l'ont déjà abjurée 
au fond du cœur , car on n^est pas chrétien san» 
l'esprit du christianisme ; et si quelqu'un approuve 
la persécution , on se borne à l'excuser; il regarde' 
la persécution elle-même comme évangélique. — ^ 
Mais^ sans V approuver^ dit-on , on nen parle pas, 
— Si tout le monde se tait devant M. de la Men-^ 
nais 9 qui ne se tait pas , le silence sera pour lui 
Une victoire complète et il se livrera à des at- 
taques nouvelles. Maintenant , il n'a rien à ajou-^ 
ter , puisque nous sommes plus sévères que lui , 
que nous le prions d*étre plus sév^»re encore , que 
nous l'aiderons à tout publier , dans l'intérêt deS' 
victimes et de la réformation elle-même.'— Mais 
alors ^ vous faites cause commune avec nos ennemis^ 
— • Nos premiers ennemis sont ceux qui ne se trou-' 
rent au milieu de nous que pour nous trahir nous-- 
mêmes et nous faire méconnaître des autre:; ; en 
les condamnant , loin de faire cause commune avec nos 
ennemis , nous réduisous ces ennemis à nous estimer 
et à se taire , ou , s'ils parlent, ils servent notre propre 
cause. — Mais ils triomphent de ces divisions, — II» 
ne triomphent plus dès qu'ils voient que nous 
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«ôiiithès iinànîthes à flëtrir le mal. Plût i tiied 
^ue notre égllêe , pour triompher entière'^ 
tnerlt i Vit diëparaîtré dé son sein tous les persé-^ 
cuteurs ;. qu'elle ne renfermât que de Vëritabled 
chrétiens , qu'elle fût viaibletnent V église des étus^ 
ne formât-elle qu'un petit troupeau; qui ne se troU^ 
▼erait souverainement heurtuk de lui appartenir / 
Si Dieu était pouf' nous , que pourrait le genre-humain 
entier , quand il. serait contre nous f — Qui iait , 
dit-on , si les récits tju'on fait he sont point exa^ 
^érési -^ Je l'ignore \ ce que je sais , c'eït qu'il 
y a plus que de V exagération dans votre silence 4 
Votre tiédeur et votre tranquillité, l^é domprendreï- 
vous jamais qu'il est du devoir d'un protestait dei 
séparer toujours les doctrines évRngéliques A^^ perr 
sonnes qui les rejettent ; les devoirs religieux dejl 
hommes qui les foulent aUx pieds ; l'esprit de Jé^* 
sus , de celui du monde et de Déliai ! Si vous voutf 
taisez devant les persécutions vaudoises» et si vous 
voulet faire taire les autres , ne dites pas que f otiS 
aimiez à défendre les opprimés ; M. de la Mennais 
les défend mieux que vous ; ne parlez pas des per- 
sécutions de yq^ pères ; ne louez pas ceux qui ont 
pris leur défense ; ne réclamez pas â Votre tour* 
des défenseurs > si , à Dieu ne pla|se ^ vous étieas 
jamais opprimés 1 

Que M« de la Mennaîs soit embatrâssé , qiranid 
on lui cite les crimes de Torquémada , les mitfiers 
d! auto^da'fé dé l'inquisition » ou son cQmpetle in^ 
Irare ; je le conçois , il ne reconnaît qu'Une église 
visible et matérielle j il ne voit les doctiines eC 
les devoirs que dans les décisions 1, les préceptes^ 
lés actes humains ; et tout est perdu pour lui ^ 
si on lui prouve que cette Bglise a ordonné ces" 
rigueurs Èalutaireu M^îs pour moi, je Vois p^tlout 
des frères , des chrétiens , quelle que soit leui' 
communion extérieure , dans ceujc qui Ofit l'eî^prît 
de J. G. : je ne reconnais pour vraie communion* 
que celle qui nous unit spirituellement à lui« Dans 
la persiécution même ^ - je Sens donc augmenter ma 
foi , parce que ma foi est pure de toute intolérance. 
Ja dirai à M. de la Mennaîs , qui se montre si seBr<^ 
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èlble à quelques huées populaires , sr au^cfessous de 
sa noble attention et de l'essor de son génie ; ce 
qui est digne de vous ('et vous nous donnerez ui| 
exemple que nous serons heureux de suivre) c'est 
de vous accorder avec les prêtres et les évêques de 
France et le ministre des affaires ecclésiastiques $ 
c'est de vous accorder avec vous même : accorde^ 
aussi les systèmes de. votre Mémorial catholique 
avec ceux des anciens rédacteurs de la France ca^ 
iholique. Accordez les papes Etienne VII ,» Ser-» 
gius ni , Grégoire II , Jean XXII » avec les pape» 
Grégoire VIÏ r Bpniface VIII , Paul IV, Alexandre 
VI, Jules* II et Iléon X. Accordez aussi, de nos 
jours , Léon XII avec tous les archevêques % le» 
évêques et les ecclésiastiques^ en général, d'Utrecht, 
de Harlem , de Dèventer , de Lewarden ,.de Gra- 
Xiingue , de- Middelbourg , etc. Léon XII les re- 
garde tous comme des schismatiques , et il les ex-- 
communie. , et tous ceux qui ont concouru à leuf 
élection sacrilège : eux , à leur tour « regardent 
l'excommunication comme illégale , infuste , nulle , 
d'aucune valeur. Accordez aussi le pape infaillible , 
Clément XIV , qui veut Fextinction totale de la SO" 
0iété des jésuites , comme le seul moyen d'assurer le 
repos des sujets et le bien- être général de t église j 
et d'un autre côté , Pie VII , ressuscitant cette so- 
ciété , et menaçant de ses excommunications tous 
«es détracteurs, et excommuniant, par conséquent, 
Clément XIV lui-même ! Enfin , vous , M. l'abbé , 
qui croyez k V infaillibilité du pape , accordez avec 
lui - même , le Pape infaillible Adrien VI , qui 
nie sa propre infaillibilité et celle de tant d* autres 
papes infaillibles i voicî son propre témoignage .* 
3^ Il est certain que le pape est faillible , même en 
matière de foi , lorsqu'il soutient Tbérésie par ar- 
r.êté ou par mandement ; car beaucoup de pape» 
de Rome ont été des hérétiques ! '» 

Note (D). 

Voici le tableau de l'intérieur d'un navire négrier: 
( Société de la morale chrétienne, 1826. Comité pour 
T abolition de la traite des noirs, ) ^ Les nègres sont 
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enchaînés deux à deux , la jambe droite de Tun ê 
la jambe gauche de l'autre ; on en remplit la cale, 
le pont , l'entrepont et de faux entreponts prati- 
qués exprès. Là , ils sont couchés nuds sur des plan- 
ches , sans pouvoir changer de position » et si serrés, 
qu'ils ne sont quelquefois couchés que sur Iç côté; 
Le mouvement du vaisseau écorehe leur corps et les 
* firs déchirent leurs jambes. Un nègre , homme fait, 
ne peut disposer que de 5 pieds W r .1 

5 à 7 pouces en longueur, sur iSf^^? ^*"*"'" ^^ ^^* 
pouces en largeur ; et 2 pieds 6 (^."^^"* «'^ P^^P°>^- 
pouces en hauteur. ) *°"' 

C'est moins d'espace qu'ils n'en occuperont dans 
leur cercueil. Lorsqu'on leur permet de venir quel- 
ques moments sur le pont , on fait passer une 
longue chaîne dans leurs fers pour qu'ils ne se jet^* ' 
tent pas sur l'équipage , ou ne se précipitent pas 
dans la mer. Mais c'est lorsque le mauvais tems- 
oblige à fermer les écoutilles que les souffrances 
des noirs , privés d'air dans la cale et les .entre- 
ponts , deviennent affreuses ; la vapeur émanée de 
leur corps semble sortir d'une fournaise ardente ; 
souvent plusieurs d'entr'eux sont .amenés à demi- 
2nort& , ou entièrement suffoqués sur le pont. Les 
insurrections , les suicides , la mélancolie^ les exha-» 
laisons fétides , le manque d'air et les traitemens 
barbares se réunissent pour augmenter, pendant le 
trajetjr la mortalité d'une manière effrayante. On » 
calculé que sur 7,094 nègres exportés bien portans 
d'Afrique, 2,o53. , c'est-àrdire , un QUART, étaient 
morts dans la traversée ! i> 

Nantes est la ville de France qui se livre le plus 
à ce trafic odieux de la vie humaine : la France 
elle-même en est coupable plus que toute autre 
nation. Les couleurs françaises protègent toutes 
les propriétés étrangères engagées dans la traite 
qui semble s'accroître chaque jour. La misère et la 
dévastation produites par les encouragemens ^^ 
Jes négriers français donnent aux violences et à la 
rapine , dépasse toute description. Les marchanda 
indigènes sont devenus si avides de victimes , que ' 
plusieurs colons de Si^ra-Léone j qui se livraient à 
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HH étomfliarce paiaible , ont ét^ taÎMS et venduA 
comme etclayes. Ces iniquités révoltantes ont porté 
tout le pays qui s'étend à cent vingt milles au sud de 
Sierra-Léone , à se déclarer possession anglaise* 
^put le mal vient de l'impuissance et de la décep-* 
t^pn des lois* 

« A Eio, dans le Brésil , il y a 120,000 âmes ; les 
fipig sixièmes sont des esclaves achetés. Cinquante 
vaisseaux font le commerce des noirs. Dès que le 
négrier est arrivé , dans une chambre humide , pes-» 
tilentielle , ouverte de tous côtés , on jette pêle-mêle 
des hommes , des femmes / des enfans^ des vieil-» 
lards 9 nuds , courbés * sous la plus affreuse 
misère , forcés de chanter à Tordre qu'on leur ea 
donne , -ou de garder une immobilité absolue ^ soua 
peine de recevoir 90 coups de fouet. On les brûle 
quelquefois avec un fer rouge pour tromper l'ache- 
teur , qui 9 aux tâches qu'il aperçoit , se persuade 
que les malheureux ont eu la petite-vérole , et là , 
pondant des mois entiers » ils attendent qu'on dé-* 
cide de leur sort. Il y a dans la rue de Vallongue y 
au moins 20 marche^ de nègres. --^ Un a vu dea 
noirs â S^-Louis , dans le Sénégal 9 enchaînés dans 
)a cour des fonctionnaires publics français ; on 
trouve dans les rues des troupes de ces misérables; 
qui peuvent à peine marcher à cause du poids de 
leurs chaînes. Quelquefois , des blancs , employés 
du gouvernement , ani fait la chasse des noirs jus- 
ques dans les rues de Saint-Louis , c'est-à-dire » 
qu'ils les enlèvent ^ soil libres 9 soit esclaves , et 
les transportent sur la côte , où' un navire les at<<f 
Itend. Un nègre ayant été ainsi enlevé, sa mère vint , 
le lendemain , offrir une somme d'argent pour le 
racheter ; le blanc prit l'argent et garda la mère 
et le $ls ; ce dernier , indigné d*une telle horreur, 
se tua «Il s'écriant .< 4 homme blanc , qui dévore les 
HQirs , je ne puis me venger de toi qu'en te privant 
4e ma persoime. » 

D'autres fois 9 au contraire ,' on voit des femmes > 
des enfans que la violence de La douleur fait éva-» 
nouir 9 parce qiiNon leur arrache leur époux 9 leur 
jpère ) leur unique protecteur 1 ces pauvres noiss ^. 
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ié leur cÀté , prient qu'on ne les enlève poin| 
seuls i que loin des leurs ils n'auront plus la force 
de travailler .* mais tous les cris sont inutiles; 
ce n'est pas rhumanitë qui sent, c'est l'avarice qui 
calcule. £h j de tels blancs . , aussi cruels , aussi 
impies , oseraient s^e dire chrétiens I Ils ne méri- 
tent plus le nom d'hommes. Ils ne peuvent pas 
dire comme un Payen : « je suis homme et rien 
de ce qui intëre8$e l'humanité ne m'est étran- 
ger )> ; au contraire , ils méconnaissent l'huma^ 
nité et l'humanité les désavoue. — Qu'en Fiance, 
donc , comme en Angleterre , la traite assimilée à 
la piraterie soit punie de mort,, ou » du moins , 
des travaux publics ; soyez flétris % négocians eu- 
ropéens, et vous, surtout, négociajis de ma patrie ^ 
q^ui ne gagnez ainsi qu'un or avili et ensanglanté ; 
8o;yez flétris aussi , vous qui ne craignez pas d être 
le^ apologistes de ces atrocités | ou qui vous y mou- 
jtrez insensibles / 

Note (E), 

r 

Une foule de grecs relégués sur les montagnes 
ont vécu dans tous les tems dans une hostilité con- 
tinuelle avec les turcs ; qu'un grec soït dépouillé , 
frappé , mis à mort , il n'y a point de justice pour 
lui. M. Alexis de NoPÎUes a demandé 5oo^ooo fr. k 
la chambre des députés pour racheter quelques uns 
de ces 5o,ooo grecs qu'on traîne dans Texil et l'es- 
clavage « et à qui Ton fait subir la mort ou l'aposta^- 
sie / et parfois l'un et T autre de ces supplices en même 
tems. On peut acheter pour 5 fr. , d'après M. de 
Tfoailles, un de ces grecs infortunés > ne voulût- on 
se procurer que le pla!sir cannibale d^ lui brûler 
la cervelle ; et si c'est une femme grecque , -on 
l'achète au même prix pour assouvir une passion 
criminelle , pour en faire une esclave . ou pour la 
tuer , si on ne veut pas la nourrir. — M. de Gam- 
bon a aussi publié les quittances des agents turcs : 
« Le raja ( c'est ainsi qu'on appelle un grec , si 
£fji ne l'appelle point infidèle ou chien de chrétien ) 

ZtC rajfi a'paj'é la somme de pour conserver sa 

t4(e pendant l'année de régire.,,^». En un mot , cha- 
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qve grec /comme un nouveau Damoclès , volt cons-^ 
t«mment une ëpée suspendue par un fîi au-dessus 
de 8a tète» — Hy a loin , disait le ptésident Mole , 
du poignard d*un scélérat au cœur d'un homme de 
bien. » Ici , le poignard du scélérat n'est séparé 
du cœur d'un chrétien que de l'épaisseur de la 
croix qu'il a sur sa poitrine.... La Quotîdinnne 
Varie , il est vrai , \ humanité , la générosité d'I- 
hrahim-Pacha ; ne dirait- on pas que ces écrivain» 
iurcQphiîes , cspirent à l'houneur de mettre' pour 
eux celte générosité k Tépreuve î Oui , si les turca 
étaient empalés , égorgés , comme ils empalent et 
égorgent les autres , leur coupent les oreilles ^ sa- 
lent dans des harils leurs tètes tranchées qu'ils en- 
voient à la générosité du divan et des janissaires ; 
oui » si les turcs étaient aussi généreusement traités » 
nous les recommanderions à leur tour à la commi- 
sfcration publique et même à celle 4e la Quotl*, 
dienne \ 

Note (F). 

» N'accusez pas la religion , dit YÈtoVe ( i5 
mai 1826 ) de Tahandun où se trouve la Grèce ; 
c'e>t la religion qui l'a conservée jusqu'ici , et si 
les philosophes du 18'^* siècle n'avaient, par leurs 
écrits , détruit V intérêt que devaient inspirer les 
chrétiens d'orient , nous n'aurions pas à déplorer 
aujourd'hui les malheurs de la Grèce. » — Je sous- 
cris aux deux premières phrases ; la suite e.st évi-* 
demment contradictoire ; je ne suis pas plus par* 
tisan que VÈtoih des écrits du 18'"® siècle di* 
rtgés contre la religion; mais ces écrits n'ont pas 
détruit mon intérêt pour les grecs ; les grecs n'ea 
sont ni complices , ni responsables ; et s'ils inspi^ 
rent de tintérét k des philosophes , ils doivent .dou- 
blement en inspirer à des cioyans. C'est en pre- 
nant encore plus d'intérêt pour les grecs que ne le 
font les philosophes, que je leur montre que j'ai plus 
de foi , plus d'humanité ; mais je redirai aux phi- 
losophes ces conseils de l'Indépendant de Lyon 
f 14 mai ) : » Vous prétendez que la morale suffit , 
prati(^ucz la morale. Osez vous montrer tels que 
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VOUS êtes. Laissez k ceux qui croient i le soin Ûè 
faire , au nom de la religion , des appels en faveur 
des grecs » faites-les au nom de \ humanité ^ et ai 
vous y croyez , vous aurez ]'ëloquenc£ de la con- 
viction. Mais si pour motiver votre haine ^ vous 
jouez le rôle des chrétiens zélés | vous n'êtes pas 
même aussi conséquens que ces fanatiques de bonne 
foi, qui regardent les massacres comme d'excellens 
moyens de persuasion... » 

— Chacun doit avouer franchement ses doctrineSf 
fût-il menacé du bâton d'Eurybiade, il doit répon- 
dre comme Themistocle : Frappé ^ mais écoute ! 

N'est-il pas des personnes qui , voulant détruire 
l'intérêt ëvangélique qu'inspirent les grecs « osent 
dire qu'ils ne méritent aucun des éloges qu on fait 
à^êux, — Il est trois titres que les turcs eux-mêmes ne 
leur contestent pas : l'oppression , l'héroïsme et 
le martyre. ' — Ma's , c'est , dit-on , wn peupls moins 
sincère y mnins hospitalier m^ me que les turcs i c'est un 
peuple de forbans. — Partout , l'injustice , la terreur, 
produisent la défiance, la ruse. Est-ce pour civiliser 
les grecs , pour les perfectionner, qu'on veut les 
élever à l'école de leurs bourreaux ; qu*enfans, on veut 
les faire conduire avec les lisières de la barbarie, et que 
la barbarie , grandissant avec eux , ne leur montrera 
ensuite que le cimeterre suspendu sur leurs têtes , 
et , pour ainsi dire, sur leur foi, sur leurs pen- 
sées et jusques sur leurs vertus l Ah / les vices qu'on 
inspire aux grccsr , et que je ne conteste pas « 
sont une raison de plus pour assister des chrétiens 
qu'on a ainsi dégradés^ Devenus libres , le chris* 
tianismc produira en eux ce qu'il a toujours produit « 
tqutes les consolations , tous les avantages , tous 
les bienfaits, tous les sentimens honorables. Maho- 
met détruit toute dignité, tout respect «de soi-même 
et d'aut' ui ; il avilit les individus , les familles ^et 
les sociétés t et J G. les épure et les perfectionne, 
Mahomet tient les peuples dans un cercle station- 
naire ^ misérable et barbare; ses impostures., 
faites pour des hommes ignorans , abrutis et cruels , 
tomberaient non-seulement avec des lumières et 
des vertus, mais avec la simple civilisatioa , hi 
%imple industrie. 
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a je j^isite donc de voir des payens et des nitr^ 
Sulmans ise convertir au christianisme ^ je désire 
surtout de ne plus voir en Orient des chrétiens pas- 
ser du dëvoÂment au martyre ( pu , ce qui est 
plus terrible encore ) passer du désespoir à l'apos- 
tasie £t lorsqu'eh f'rance d'autres chrétiens puisent 
dans leur foi elle-même , l'amour ét^angélitjue des 
l^urcs et la haine fidèle des grecs , je suis tenté de 
leur dire : Français, au nom du Divan , du cordon « 
du pal et du cimeterre ^ vantez-nous votre huma-» 
nité I votre fidélité à la charte et à la monarchie 
constitutionnelle ; tantez aux turcs < au nom de là 
légitimité et de la charte 9 votre amour desaga» 
et des janissaires ; votre respect pour la barbarie 
des visirs » des pachas , du grand- suUan et du sa- 
trape. Chrétiens , au nom du croissant ^ du harem ^ 
de l'alcoran ^t du faux prophète . jurez fidélité 
i l'évangile; et réyangile et la croix à la main^ 
ëcriez-vous .* p|:otection à l'islamisme , à ses éten- 
dards, à ses- muphtis ^ à ses mosquées / écriez- 
vous .' mort à un peuple chrétien , à ses prétreS , à 
ses héros . à &es vierges^ à ses efifans^ destruction 
de ses tombée, de ses berceaux et de ses'm&numens^ 
de Ses temples, de ses croix et de ses autels. Haine 
k la civilisation, aux lumières, à la foi^ aux vertus; 
haine à l'infortune , au courage et jusqu'à la der- 
nière espérance qu'un peuple de frères place dan» 
notre superflu , notre pitfé ^ nos regrets o\k tto» 
soupirs k... 

Note (G). 

D'autres disent / // est juste d* assister les greeà f 
mais ce n'est pas utile : c'est ici le contraire de la 
réponse d'Aristide. On lut propose de brûler 1» 
flotte des lacédémoniens ; il répond : c'est utile ^ 
.mais ce n* est pas juste. Ce met. a été admiré | mai» 
un chrétien doit le combattre ; il n'était utile de 
brûler la flotte , ni par une utilité mprale , ni par 
une utilité publique , nî par l^'exemple pernicieux 
qu'on aurait donné. Saint Paul a dit; né fais poini 
de mal pour qu*il en arrive du bien : le bien ainsi 
obtenu > serait le mal lui-mâme. Tout ce qui est 
juste , est par cela même utile ; car la juféice est 
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la souveraine utilité , non pour une personne « :pùut . 
un "peuple . pour un tems $ mais pour le genre- 
humain , mai3 pour tous les sièèles et iéternité 
tout entière .* dans ce sens , l'iniquité est non^ 
Seulement toujours coupable , maïs toujours inutile § 
toujours funeste. Jamais une mauvaise action n'est 
utile pour un chrétien ^ ni pour un peuple chrétien^ 
précisément parce qu'elle blesse la iustice. Je ne parle 
point ici de l'utilité restreinte , égoïste ^ immorale 
d'Helçétiui ou de Machiavel , souvent employée paf les 
f;ouvernements ^ et si souvent reprochée à la politi- 
que anglaise: je parle d'une utilité intrinsèque et 
générale, Montesquieu a dît que « même Une fausse 
religion est utile. » Ce principe e^t vrai , relative»* 
ment à une religion plus fausse encore , et relâti-* 
vemént à l'impiété et à l'athéisme , qui sont en-^ 
mêmé-tems ( si on peut le dire } les faussetés le» 
plus grandes^ mais plus une religion sera vraie ^ 
plus elle sera utile. Le mahométisme , lui-même | 
vaut mieux que lathéisme et l'impiété ; la religion ^ 

Î'uive est infiniment plus utile que la mahométane ^ 
e catholicisme est beaucoup plus utile que Isi 
religion mosaïque « qui , quoique divine , n'était 
qu'une religion préparatoire , faite pour un tems et 
pour un seul peuple ; le protestantisme est , selon 
moi i plus utile et plus vrai que le catholicisme , 
et parmi toutes les sectes protestantes , celle qui , 

«st la plus utile , e»t celle qui se rapproche 1« 
plus de l'Évangile ; car l'Évangile est la perfection 
de la vérité » de Futilité et de la justice indivis 
âuelle et publique. C'est donc une contradiction 
bien grande , de la part de Rousseau , de soutenir 
que « la philosophie est sdule dans la vécité , mais 
que néanmoins il n'est aucun bien fait par la phi* 
losophie que la religion ne fasse encore mieux , et 
qu'il est beaucoup de bien que la religion fait et 
que la philosophie rie fera, jamais. * — • Si la philo* *Aj^** 

Sophie était plus vraie que* fa 'religion, elle ferait 
par-'là même plus de bien qu'elle ; et si vous re- 
connaissez que la religion fait plus de bien / < 
qu'elle est plus utile que la philosophie ^ cesseXr 
ëe dire que la vérité soit pour vous. 
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Ikh reftte > en parlant de la juttîeê et de Yutliit4 
(3e renir au secours des grecs , je ne prétends point 
m'immiscer dans de hautes questions de politique 
et de diplomatie qui né me regardent pas. Je 
B*examiae point les faits comme publiciste , mais 
comme chrétien ; et si la politique se trouve ici 
ïnélée aree la religion , ce n'est point à moi qu'on 
àoit s'en prendre ; car je ne sors pas du domaine 
religieux* Qu'on ne me dise donc poînt que je 
m'oceupe de politique ; je ne m'occupe que d*hu- 
manité et de religion. Ministre de paix y >e ne de- 
mande point une croisade , une intervention armée ^ 
une guerre générale contre les turcs ; je demande unéf 
médiation européenne , une intervention pacifique: 
je demande, dans mes prières, que Dieu concilie lei» 
intérêts et les devoirs des peuples et des cabinets 
du monde entier : Je veux ce que veulent le curé 
de Louviers , M, Rivalin , curé de Lorient , et 
M, Mejrer ^ curé du Bas-Ahin; ce que veulent deS 
«œurs de la Charité , des dames de distinction de 
la capitale ; des pairs i des députés ; ce que dési- 
rent tous les ministres protestans , les prêtres et 
les évêques de toutes les parties cle la Grèce , ce 
que tous les rois de l'Europe > et en particulier le 
Roi de France , sont disposés à accorder , et ce 
qui est commandé et inspiré par J. C. lui-^éme. 
Que si l'on me dit , avec M. Sa\nt-Just , vicaire i 
Lyon : i> L'affaire des grecs c'est plus qu'une affaire 
de parti , et le» grec» ne sont que des révolution»' 
noires » -; je réponds qu'étranger à tout parti politi- 
<]ue , «si ce n'est à celui de nos rois légitimes », je 
n'adopte ici pour moi que le parti dfe l'humanité , 
de la civilisation et de Dieu même ^ et que , 
comme tout ministre du pur christianisme y je ne suis 
réi^olutionnaire que • par des vœux pacifiques ; par 
Tamour de Dieu et du prochain. Si des révolution^' 
naires deviennent bienfaisans , généreux , chanta- 
Lies par esprit de f^àtj^, ne croyons pas être ins«' 
pires par l'esprit religieux et monarchique , en ne 
voyant que le parti de l'incrédulité dans la prière 
pour des frères qu'on égorge , et le parti de la ré- 
volte dans l'aumône pour des hommes en proie wn^ 
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horreurs de la famine I Ne verrîons-noUs dans Iflt , 
cause de la philantropie et du christianisme qu'un. 
parti! Sacrifierions- nous la foi , la charité , la bien» 
faisance à une opinion politicjue l Un peuple chré- 
tien expiràfqt n'obtiendrait - il de nous que des 
sarcasmes , des injures , peut-être des vœux ho* 
micides f Alors , ne pleurons plus à la passion des 
inarLyrs , ni à celle du Dieu martyr ; nous méritons 
d'être mis au nombre de ceux qui l'outragèrent 
pendant qu'il était clpué sur la cr^ix I — C'est la 
langue des gfecs que parlèrent nos quatre évangé- 
lîstes ; c'est dans cette langue que furent écrits 
tous les livres divins de l'alliance de grâce. G*esl2 
fiux grecs que nops* devons notre civilisation , nos 
iarts , nos lumières , notre religion , nos ver- 
tus; Tout serait-il pour nous oubli, indifférence | 
ingratitude f Tant de bienfaits seraient-ils devenus 
inutiles et tournés en dissolution \ S'il en était ainsi , 
la Grèce mourante et délaissée nous léguerait un 
mal terrible et salutaire ; des regrets tardifs et 
stériles , la honte , le remords ; et peut-être » la 
voix du dernier évêque grec , s'éteindrait en noua 
maudissant , et ce vœu serait ratifié par la maléi? 
diction céleste !l! 

Et si cet évêque nous bénissait en mourant j qu# 
lui rendrions-nous en échange f... 

Rappelons-nous le martyre du patriarche que les 
turcs avaient trouvé errant sur des montagnes- Un 
pacha lui dit : — Quels lieux habites-tu \ *- Ces 
rochers et les ruines des temples que vous ave« 
démolis. — Donne-nous tes trésors — Je les ai donné 
aux pauvres. — Donne-nous ta croix. — Vous ne me 
l'arracherez qu'avec la vie. — Eh bien , je vais te 
faire mourir. —Vous le pouvez; je suis prêt à la 
mort , je suis mûr pour le ciel / je prie pour vous, 
je vous béais ^ qpe Dieu vous pardonne ! 

Et voilà l'hpmme que l'humanité entière a laisa^ 
empaler [!! ' ' 

Note (H). 

^ Genève , d'après M. de Chateaubriand , méçiko 
ia reconnaissance de tous les cens de bien, y t*e 



( i48 ) 

consîsfeoîne a souscrit pour 12,000 fr. ; et, eu g^n^ral^ 
les souscriptions de Grenève , «ù Ton ne compte 
que 25,000 âmes 1 s*ëlèvent à plus de ii5,ooo fr.« 
#ans compter M Sjnard , qui a seul donné' plus de 
87.000 fr. Une petite genevoise de six ans a écono- 
misé , sur ses repas 1 trois florins et demi , qu'elle 
/a remis au comité des grecs et qu'elle cachait sous 
les jouets qu'on lui avait achetés. C'est ainsi que le 
)iochet de l'enfance est devenu un tronc pour le 
inalheur , l'humanité et le christianisme ! 

On parle de M. Boyard , de Rouep , qui a légué 
j»ux grecs ïfioo,ooo fr. 

Note (I) 

8ideux amis de <M. Haller publient que Luther et 
Calvin furent deux archi^jaeobins et deux carbonari^ 
V Etoile et le Drapeau htanc ( du 7 novembre 1 825 } 
calomnient nos missionnaires évangéliques qui vont 
chez les pajens avec leurs prières et leurs vertus , et 
qui y convertissent des Rois» des nations entièies.^^Les 
missionnaires protestans , disent ces deux journa- 
|b\stes , tiennent plus à Vargent qu'à l'objet de leur 
mission. Ils n'ont fait que deux proséijrtes en Asie ; 
un vieux juif qui leur a escroqué i\QOo piastres , et 
un Maltais qui , dévoré par la misère , va entendre 
]eurs prédications intolérantes contre le catholicisme. 
Ils portent là charité jusqu'à défendre à leur médecin 
de soigner aucun malade étranger )^« ^— Ces friperies 
théologiques sont-elles dignes du Drapeau blanc qui 
devrait être sans tâche ^ et de V Etoile^ qui devrait 
être pure comme le ciel où elle se place , à moins 
qu'elle ne veuille en faire la chiite de Vulcain l — 
Eh bien , pour édifier {'Etoile et le Drapeau blanc , 
nous leur fournirons des preuves -.authentiques qu'il 
y a plus qu'un vieux escroc et un Maltais de con- 
vertis à la réformation. — « Les missions évangé^ 
liques comptent 298 stations et S60 missionnaires 
répandus sur toute la surface du globe , dans des 
déserts brûlans comme dans des huttes glacées. 
On doit ajouter à ce nombre beaucoup d'ouvriers 
européens ; lès femmes des missionnaires 9- leurs 
enfiins et les aides indigènes .dont le nombre 
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jBnrpasse celui des misaionnaîres eux-mêmes. Selon 
M. Guizot , c^ puissant écrivain , <f> ce sont là 
des missions de famille qui emportent avec elles 
des moyens d'influence » jusqu'ici inconnus. La 
famille missionnaire peut répondre à tous les be- 
jioins , à tous les sentimens naturels des lamilles 
païennes ; la femme comprend, les femmes , les 
«nfans jouent avec les enfans ; des rapports faciles 
s'établissent entre les situations et les âges analogu'es , 
tandis qu'un missionnaire qui arrive seul devient un 
maître plutôt qu'un frère, Enfm , nos missions offrent 
ainsi l'exemple de la société chrétienne à côté des 
préceptes de la foi , l'exemple de toutes les relations , 
de tous les sentimens domestiques réglés selon la 
morale de TEvangile » moyen d'instruction qui n'a 
pas , à coup sûr, le moins de puissance ». Toutes 
les îles de la société ont embrassé le pur christia- 
nisme. Plus de 2000 individus'de ces îles sont ins-» 
truits par des indigènes , et les seuls vestiges de 
l'idolâtrie qu'on y rencontre encore, sont des pierres 
.qui » employées autrefois à la constiuction des 
temples du paganisme , servent maintenant à en 
élever au vrai Dieu. Une partie des saintes Ecritures 
a été traduite en leur lahgue , et plus de lo.ooo 
personnes sont aujourd'hui en état de lire les livres 
sacrés dans leur idiome maternel. D'après le dernier 
rapport , les écoles de ces îles reçoivent tous les 
jours plus de 5ooo enfans , à qui on enseigne les 
premiers principes de la religion. J'ai vu , dit 
M. Ellis . à la société des missions de Londres , un 
petit garçon , en présence de 1400 spectateurs , ré- 
péter 20 chapitres de l'Ecriture , un grand nombre 
d'hymnes et quelques articles du catéchisme. Environ 
8000 naturels ont été baptisés , après avoir fait une 
profession publique de leur. foi s et avoir mené pen- 
dant dix mois une conduite conforme ^ leur nou- 
velle croyance. 2000 communians qui , depuis plusieurs 
années , menaient une vie irréprochable , ont été 
admis à la table sacrée , dans le» différentes églises 
de ces îles. — Parmi les membres qui composent les 
différentes églises de la mer du sud , il ne s'en trouve 
aucun qui , soit pour l'instruction, les mœurs et la 
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Conduite / né pAt être admis «ans. difficulté dan^ 
toutes les églises ëvangélique^ de* l'Europe. De«^ 
hommes qui , dans leur barbare ignorance , avaient 
tuë leurs pères , leurs mères, leurs enfans , ou les 
avaient ensevelis vivans et avaient mangé la chair 
de leurs ennemis , de tel^ hommes , devenus chré- 
tiens, sont nés de nouveau ; ils sont maintenant plus 
prés que nous du royaume des deux ; le jour du culte \ 
souvent viole ou dégradé en Europe , est sanctifié 
dans ces îles. Ah ! si tous les chrétiens , parmi nous , 
pouvaient être témoins d'un tel spectacle l c'est 
alors qu'ils s'écrieraient : <x Que n'a pas fait le Dieu 
fort /• ^ Les succès des missionnaires dans les îles 
Sandwich ne sont pas moins encourageans , et sont 
inème encore plus rapides. I<es Rois des îles de la 
société, des îles Sandwichy^et de Madagascar seul , où 
l'on compte quatre millions dhahitans , demandent 
tous d'autres missionnaires évangéliques , et offrenjt 
de les loger dans leur palais. J'ai sous les yeux deux 
lettres de Pomarre, roi d'0-Taïti , et de Radama , 
roi de Madaga^^car , où l'un et l'autre de c'e^ 
princes demandent de^ ouvriers pour apprendre à 
leurs peuples les arts et les métiers , « mais avant 
tout , des missionnaires , car , avant tout , nous PoU" 
Ions devons chrétiens i>. Inspirés donc par une cha- 
rité et une confiance toute divine , les messager^ 
protestans n'ont pas craint de faire aborder la 
barque de la mission surces mêmes rives où un grand 
navigateur tomba sous les coups d'une peuplade 
sauvage ; ils n'ont pas hésité à descendre , à de- 
meurer parmi ces tribus féroces qui égorgent leui^ 
propres enfan& à peine sortis des flancs maternels , 
et dévorent la chair de leurs compagnons immolés 



européen , . 
trace de ses pas, pour y prêcher à des âmes immor- 
telles , parmi les repaires des lions , Vagneau de 
Dieu qui été les péchés du monde , et enseigner le» 
cantiques de Sion , îà où les l^urlemens du tigre 
et de la hyène venaient retentir à leurs oreilles. îi» 
ont aboli ïa traite des noirs dans divers pays n^-^ 
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guère dntropophages. Ils ont prëpar^ pour le nigfiii' 
affranchi un toit , une vie' tranquille et flfûré , et 
une religion aussi douce que sublime > ils ont porté 
au malheureux noir, encore esclave, un baume pour 
ses plaies sanglantes » et des consolations pour son 
èœur déchiré par l'angoisse ; il» ont attaqué les 
castes de Tlndostan , Sans autres armes que les vé-^ 
tités de la religion de Jésus $ et à Thonneur d'avoir 
visité l'empereur dé la Chine , dans les murs même 
de Pékin , ils ont ajouté l'honneur infiniment plue 
grand , d'avoir traduit les paroles du trince de la 
paix , pour l'instruction dé huit cents millions 
de pâycns ou d'infidèles ^. — Nos saints^ mis- 
sionnaires portent à tous ces peuples la foi ^ 
les vertus chrétiennes « le salut gi^atait par J. G | 
ils leur portent aussi la civilisation , l'industrie «* 
les arts , les métiers , le travail , l'agriculture j 
ils établissent des écoles , des imprimeries , des 
hôpitaux i ils bâtissent partout des temples , et ils les. 
remplissent de vrais adorateurs. — Plua de So^ooo en- 
fans reçoivent âne instruction chrétienne dans l'Inde j 
la société missionnaire de Londres a un revenu de 
plus d'un tnillion et demi , et la société biblique ud 
revertu de prés de 4 millions ; et ici , le gouvernement né 
fournit aucun fond, tout vient des fidèles. M. Pacalt « 
un de nos missionnaires , a , non seulement converti 
tin village hotehtot, mais il a rendu encore les ha- 
bitans industrieuse ; la bêche sur l'^épaule , il les 
accompagne dan9 leurs travaux ; il les aide à bâtie 
leurs maisons , à labourer leurs jardins. Aussi , le village 
qui a été le théâtre de ces travaux pieù^, porte Fe nom 
de Parait' dorp, — ■• Pour convertir des esclaves , uà 
missionnaire anglais s'est fait esclave lui-même. Après 
Un séjour de 5o ans au milieu des pajens, notre 
célèbre missionnaire "^ard , dont la vie et la mort 
ont été si évangéliques , a pii compter i à ses der^ 
niers moméns , 200,006 convertis dans les Indes 
orientales. Voici , au contraire , ce qu'a écrit , eii 
1825 , M. l'abbé Dubois , rnissionnaire jésuite : 
«Rebuté par Tinutilîté complète de mes occupations ^ 
et averti par mes cheveux blancs qu'il était tems de 
penser à mes propres afikires , je suis reloui^né en 
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Europe t afin 'de vivre en repos pendant le peu de 
jours qui me restent ^. — Après le non succès dç 
saint Xavier , ses frères jésuites furent envoyés de 
presque tous les pays calnoliques {dans l'tnde , s'an- 
nonçant comme des bracmes européens , venus d'un 
pays éloigné de 5ooo lieues ; ils Imitèrent les cou- 
tumes des Indous , et rougirent leur front de bois 
de Sandâl. fienoit XIV s'éleva contre les pratiques 
idolâtres des jésuites d'Asie ^ et ceux-ci , obligés 
de rompre avec l'idolâtrie , virent l'idolâtrie . les 
abandonner ». — Notre religion , dit M. Dubois » 
qui était un objet d'indifférence ou de mépris , est 
devenue presque un objet d*horreur , et , depuis 60 
ans • on n'a pas fait un seul prosélyte ; on n'a que 
la conversion de ces individus chassés de leiirs 
castes pour des délits , et ces êtres rejetés , aug- 
mentent l'aversion' et le mépris des Indous pour le 
Catholicisme. «— ^ Quant à moi , pendant les 2$ 
ans que j'ai travaillé pour la religion catholique « 
en embrassant les usages et , sous beaucoup de 
rapports , les préjugés des hahîtans , me faisint moi-' 
mêrhe presque Indou , tout cela n'a Servi à rien pour 
des prosélytes. Je n'oserais pas affirmer que j'en aie 
rencontré un seul qui soit vraiment chrétien. — J'ai 
honte de le dire, plusieurs ont été des apostats» 
et ceux qui sont restés chrétiens sont les plus 
méchans de mon troupeau. Enfin, on doit tellement 
désespérer de la conversion des Indous , que , si les 
bracmes envoyaient en Europe ée& miosioniiaires pour 
propager leur monstrueuse religion , il y aurait pour 
eux plus de chances de succès qu'il n*y en a ici 
à convertir à la foi de J. G. ». 

De li , M. Dubois conclut que le christianisme 
et la Bible ne conviennent nullement aux peuple^ 

de l'Inde » Ah ! M. l'abbé, je vous en conjure , 

accusez plutôt voire propre impuissance , ou celle 
de votre christianisme prétendu , que l'impuissance 
du christianisme du Sauveur , celle de la Bible et 
celle de Dieu même. Vous dites ensuite : « Si le 
Pape et tous ses Cardinaux se rendaient aux Indes 
pour faire de pompeuses processions , les Indous 
n'y feraient pas lu plus .légère attention. îls ont 
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4flîetUf ^ue eeîa ékez eux ; et les fêtes les ptuâ Irît*^ 
lantes de Tëglise romaine seraient éclipsées par leS 
fêtes de Jagrenat ». Cet aveu est curieux ; et if<iut^ 
«joutez que « la religion protestante est trop simple 
pour fixer les ladous i que , n'ayant aucun faste , 
elle oe peut faire aucune impression sur les sens et 
sur un peuple tout- à* fait sensuel ». -^ Ici « notre 
abbé ignore que le culte de J- G. eit un culte 
en esprit et en périté ; il ignore surtoot que la re« 
ligion protestante ^ ou la rraie religion chrétienne , 
n'a rien à démêler avec les J'eus et avec les sens ^ 
nais qu'elle est toute- puissante sur le C(Buté 

Bnfin , M. Dubois ne craint pas de dire qûé^ 
pour convertir les Indous ^ il faut nécessairemeitt 
changer rAjicien*Testament | que des Bracmes se 
croiraient souillés en lisant un li^re si horrible ; il 
veut aussi , par une juste conséquence , qu'on re- 
fasse rEvangîle , qu'on change les faits , les dogme^s 
et la morale elle-même { la charité , le pardon âes 
injures ne trouvent pas même grÀce à ses yeux 9 
surtout il ne veut pas qu'on dise que J. G. et se» 
apôtres soient nés d'une fatnille pauvre ; il faut 
.dire qu'ils sont nés d'une tribu noble de Kshatrjrs ». 
— D'après de tels aveux de notre jésuite , des ma- 
lins diront qu'il n'a pas converti les Indous » mai» 
que les Indous l'ont converti , puisqu'ils lui ont 
prouvé que, pour faire des chrétiens, il faut» avant 
tout , laisser le christianisme de côté « et ne pa« 
s'occuper même de J. G. ^^ Quel est done ce ser- 
viteur qui ne veut pas « serçir Dieu , mais se servir 
de Dieu l » Quel eSt ce membre de la société de 
Jésus qui ose bannir Jésus lui-même de cette société? 

Voilà pour répondre à M. de Pradt , qui , dans 
. son ouvrage du Jésuitisme ^ soutient « que le cathch- 
licisme est seul missionnaire de fait parmi toud 
les cultes chrétiens ». -^ L'aperçu fidèle que j'af 
tracé de nos missions évangéliqaes répond aussi aux 
honorables calomnies de V Etoile et du Drapeau hlane. 
hes rédacteurs de ces foiirnaux veulent-ils voir encore 
des résultats semblables obtenus dans tant d'autres 
lieux à la fois f Nous leur citons le journal d'où noua^ 
avons extrait presque tous ces documens précieux f 



fct Ils y en Urouveronjt bien d'autres du méraé genre ii%' 
JA^ Galland t pasteur t chargé de la rédactien dé 
.ce 'journal , ne peut être suspect aux yeux dit 
Drapeau blanc , puisqu'il trouve iuî-méme » danitieâ 
sermpns publiés par ce pasteur , <^ï orthodoxie et la 
fHGté de Fénélott » ; qu'il invite M. Aelland à prendre 
splece 4a ns. l'église romaine » et qu'il lut apprend 
^u'il a d'avance unt 4me naturellement catholique ». 
jQ^pefidant, commele Drapeau blanc et ï Etoile pour* 
ciraient demander d'autres preuves , je leur citerai 
jle rapport de M« Duperrey , lieutenant de vaisseau., 
à Son £xc. le Ministre de la marine ; ce rapport est 
consigné dans le Moniteur du 5 avril 1824- ^Lorsque 
àious atteigninies Tile (\e Taïii , citait l'instant où 
^out le monde était au sermon. Les nrissionnaire^ 
anglais convoquent , dans l'église de Psipaléon , \^ 
population entière qui se compose de 7000 âmes. 
.01^ y discutie cette année les articles d'un code 
;de lois proposé par la mission ; et les ckefs Tuhi'- 
.tîens montent à la tribune , et parlent pendant des 
heures entières avec beaucoup de véhémence. Les 
jiaturels gardent pour les mbsionnaires une grande 
ç^nération. lïous en avons été parfaitement accueillis, 
.et Içs habitans nous ont fourni des vivres en aboa- 
• danèe. L'île de Taïti est aujourd'hui bien différente 
de ce qu'elle était du tems de Gook. Les mission- 
naires de la société de Londres ont Intalcment chanffé • 
les mœurs et les coutumes de ses habitans. L'idolâtrie 
, n'existe plus parmi eux <^ et lis professent gênêralemefU 
. la religion chrétienne. Les femmes ne viennent plus 
.à bord des bâtimens^ elles sont même d'une réserve 
extrême lorsqu'on les rencontre à terre. Les mariages 
, se font comme en Europe « çt le Roi lui-même s'est 
. assujetti à n'avoir qu'une épouse. Les femmes iont 
. admises à la table de leurs maris. -» La société 
infâme des Ârréoy (prostitution abominable^ n'existe 
plus 9 les guerres sanglantes que ces peuples se li- 
vraient 9 et les sacrifices humains n'ont plus liet» 
depuis 18x6. Tous tes naturels savent lire et écrire p 
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0*. OBt enire les mams des livres â^relil^ioiitraduiilA 
4ans leur langue , et imprimas soit à Tahiti , à 
tjljëta ou à Eiméo. De belles églises ont été cons- 
truites > et tout le peuple s'y rend deux fois pan 
^maine» avec une grande dét^tion y pour entendre 
le prédicateur* Qn voit souvent plusieurs individu» 
prendre note dçs passages les plus, intéreséana des^ 
discours ». (i). 

Ce rapport contient ^ en faveur de nos misarons ^ 
beaucoup plus que tout ce que je pourrais' ajouter ^ 
que répondre k un catholique qui loue des mission 4^ 
protestantes dans un écrit officiel adressé à un gou4 
vernement catholique l Ce nsême rapport , si je ne 
me trompe « se trouve aussi dans le Drapeau blanà 
et dans V Etoile. Je laisse ces deux journaux entière-7 
ment libres , s ils le veulent , de ne pas croire à 
leurs propres récits. Ce sera un nouveau genre d4n« 
crédulité qui pourra dé nouveau convertir à l'Etoile 
le vieux juif -d'Asie et 1^ Maltais. -^ Veut- on savoîiv 
enfin si , en France comme à l'étranger 9 nous n'at« 
tirons à nous que des escrocs / Dons son ouvrage sur 
le culte f M. Kératry répond : « Il existe , dans ui^- 
département de la France , une population mi-partid 
de protestans et catholiques;, dans le laps de quel-, 
ques années , depuis la restauration , un tribunal 
a eu à statuer sur 76:1 procédures en police correc* 
tionnelle : les deux populations figurent-elles pour, 
moitié dans ce triste tableau? Non* Voulez- vousi 
sarvoir quel chiffre y appartient à la communion catho- 
lique , quel à la conunuinion protestante l Eh bien »* 
^58 à la première ^, quatre à la seconde. — Tel est le 
^és^ltat du relevé fait parles magistrats eux-mêmes 1 

Note (J). ; 

Diaprés M. le comte de Forbîn , dans ses Soofientrs^ 
de la Sicile ^ «Jcs couvons abondent dans ce pays : 
sur 40000 ânies, il jr a à Messine ia,Qoo religieux 
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(i) L^Etoile sV5t amendée le i5 juillet i8a6. Elle dit : « quel-, 
ques ministres ontTEKTX de prêcher TEvan^ile à Otaïti ». Espérons 
que dans U ajiilç «lie avouçrA ea partie Its frcits de cellt' 
qpft»TAriYX» 
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Sm prêtres. Syracuse renferme i5 ooo Âmes , etl'oir 
y compte 80 courens d'hommes et de femmes , un 
grand nombre de conservatoires religieux et de 

• séminaires. A Catane , ville très-pauvre ^ les moines 
sont aussi riches que nombreux. Sjrracuse 9l un sénat 
dont Tunique emploi est de veiller sur la chasse de 
Sainte > Julienne , et la religion chrétic^nne , pratiquée 

^{>ar l'ignorance 9 s'y allie à la superstition et à i'ido« 
lâtrie. La majesté de Dieu est cachée au Sicilien par 
une multitude de saints et de petits bienheureux 
oui n'ont de ^crédit qu'à 5 ou 6 lieues à la ronde. 
Il mêle dans êcê respects la hiérarchie céleste , les 
martyrs et les souvenirs du paganisme ; on rencontre 
la montagne de Sainte Vénas : on prie dans la 
cfiapelle de Saint Mercure , et j'ai vu le puits de 
Sainte Junon y. A la suite de ce récit » M de For- 
bin , dont rien ne peut infirmer l'impartialité, s'écrie r 
4k Ahi l'humanité dégradée doit inspirer plus de pitié 
que l'humanité souffrante ». -^ C'est ainsi que , d'après 
divers auteurs catholiques , une grande partie de 
l'Espagne est en friches ; l'agriculture et l'industrie' 
dépérissent par des fêtes religieuses multipliées à 
î'infini. M. de Salvandy en a offert un tableau dé- 

t «espérant , qui a un brevet d'authenticité ; et le 
Globe parle des paysans espagnols qui . vivant dans 
une oisiveté superstitieuse et une saleté dégoûtante , 
se contentent de prier Saint Ponce, qu'ils appellent 
leur avocat dans le ciel centre les punaises. 

Que uie dirait-on pas des anciens tarifs des îndul* 
' gences , et si l'on énumérait toutes \efÊ dévotions 
populaires dans l'Amérique du sud , Tlïspagne ^ l'Ita- 
lie et même dans notre belle France \ k Rome , il y 
( a plus de 56, 000 religieux , et on assure qu'on voit 
des hcmimes en habit ecclésiastique dans tous les lieux 
publics. On compte en Espagne, d'après M. Antilion , 
deux cent mille ecclésiastiques (\\x\ ont à peu près toutes 
l^s propriétés et tous le{s revenus. Le clergé régulier 
y est , pour la plus grande partie ^ éclairé et humain^ 
mais une foule immense de mpines-ignorans et in- 
traitables couvre la péninsule ; et selon Moptalvan | 
{|oète espagnol , « toute autre féjiçité n'est qu'un 
purgatoire » en comparaison de celle des moines "ù^ 
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ïeiiooi moîne bënëdictin, dit que son ordre compte- 
cing mille saints canonises. En Bspagne comme eu- 
Italie , les malfaiteurs , qui osent tout avec une frë« 
quente impunité , ne manquent jamais aux cërëmonieâ 
religieuses , et ils sont souvent si ^ombreux et si 
puissans , qu'on est obligé de faire avec eux deA 
trêves et des traités de paix. D'un autre côté , M. 
Xlorente a présenté , d'api es les registres de l'in- 
quisition , le tableau des victime» immolées par 
Torquemada: brûlés vifs, 10,220 j— brûlés en effigie, 
884u; — condamnés 4 la prison ou aux galères, 97,571^ 
T—. L'inquisiteur Torquemada , ce monstre religieux t 
se vantait d*avoir fait brûler 6,oo« juifs. Enfin ea 
formant le total général « on trouvé que le Saint-* 
Office, depuis i^^i jusqu'en ido5 , fit brûler 54*658» 
personnes de tout âge et de tout sexe ; en fit brûler 
en effigie 18,049 « et en fit condamner aux galèrei^ 
çu à la prison 288,214* Ces inquisiteurs ne faisaient 
grâce à personne , ni aux présens, ni ^ux absenSynt 
9UX morts ; ils déterraient et brûlaient les cendres de 
ceux qui étaient mort» suspects d'hérésie. Dans cette, 
guerre faite à des cadavres, il y avait » d'après M Gal- 
lois, diverses gradations. Ces peines variaient , suivant 
que l'accusé ( toujours sans preuve aucune ) était 
légèrement ^Jbrtement ou Wo/^ttit^^ii/ suspect d'hérésie. 
St voilà les registres de larmes et de &ang que l'Es- 
pagne redemande de nos jours , et qu'elle v« ob- 
tenir avec des auto - da ^fé : c'est-à-dire qu'on y 
appelle les bûchers , les sacrifices humains des acte$ 
de fêi l — D'un autre côté, pourquoi les Grecs sont- 
ils abandonnés à l'esclavage , à l'apostasie ou au 
martyre l Pourquoi des réformés persécutent-ils leurs 
frères à Lausanne l Pourquoi faut- il que les protes* 
tan« des vallées du Piémont soient de nos fours tri- 
butaires de l'intolérance , e.t que les protestans de la 
IHongrie^ suttout, en soient les déplorables victimes î 
Pourquoi un interdit pése-t-il sur les catholiques d'Ir* 
landef Pourquoi les juifs de Rome sont-ils condamnés k 
porter une livrée flétrissante et sont-ils bannis dans 
un quartier séparé, comme si leur culte était une 
lèpre morale ? Pourquoi l'injustice de l'opinion pu- 
blique ne les représentent- eÙe chez, tous le« peuple 
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ipie éomme àes Parias religieux ! Je rte défends ici 
KS individus ni les doctrineA d'aucun culte pair-* 
ticuUer ; je défends l'humanité « les doctrines de l^ 
l'eligion universelle ; partout , lorsque l'intoléranc^^ 
«e présente avec la vérité , elle fait trahir la vérité 
elle-même. On a dit: « La vraie religion est into*è 
lërante par cela seul qu'elle est vraie ; et mpi je dis : 
-« L'intolérance Suffit dains tous les cultes , et surtout 
dans le mien , pour montrer l'erreur , si ce n*est» 
l'incrédulité et l'imposture. O mon Roi J ô ma pa- 
trie ! que d'autres Rois . que d'autres peuples mettent 
»ur leurs fronts âts cyprès funéraires , je dépose k 
TPS pieds des palrnes et des couronner 

Note (K> 

M. dé la Mennaîs ajoute « qu'en j^rance , le fto^ 
n'est qu'un souvenir du passé ^ qu'une inscription ^^ , 
**il voulait tant dégrader la majesté royale, Al. de 
la Mennaîs aurait pu voir dans le Roi ui e ew- 
seigne ou une épitaphe. — UAristarque^ français' 
( ^9 avril 1826 ) est bien moins respectueux en- 
core ; son langage se rapproche de celui de V Etoile :' 
« Autant dit-il , vaudrait un Collège f Athées qû'urr 
séminaire à la nouvelle mode desPajs-Bas». — Lé 
Roi de& Pays-Bas , dont 5o ecclésiastiques ont ap- 
prouvé la mesure , doit être touché de ce compliment 
de VAristarque. — Avis aussi au Roi de Prusse ; il a* 
souscrit pour les GrécS; rte sera-t-il pas mis au rangj 
des nonante-cinq mauvais sujets^ signalés éloqueno^* 
ment par M. Mérendol l 

m 

Note (L> 

Réponiant à ces allégations , Son Exe. le Ministre^ 
des affaires eccésiastiques a déclaré que la congréga- 
tion existe en France depuis 27 ou 28 ans j c'est le 
P. Delpuy , jésuite , qui l'a établie , et c'est au- 
jourd'hui le P. Ronsin , autre jésuite , qui en est le 
directeur. • 

On s'est aussi beaucoup récrié contre les jésuites 
eux-mêmes. M. d'HermopoIis date leur rentrée en 
France de 28 ans environ , sous les auspices de 
M. Vabbé Legris-Duval. lU ont sous leur direction 
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àept .&émlnaîres qui renferment stvXs plus âyîèyef 
gVi'jl n'y a de pensionaalrjQS ({ans les 58 collèges 
a-ojraux, ceux de Paris exceptés. J> séminaire jésuite 
de Saint' Acheul renferme i5oo. élèves. M. ï-ori- 
quete^t le supérieur de cette maison ; sonVu^kt^aaHt 
est M. fidi elle , jeu^ie abbé prov^efiçal. M- de Forlis 
îest skMJoAU d'hui à Rvme le général dés jésuites ; et ^ 
d'après une lettre lue devant la cour royale de 
fatis y ce général affirme qu.'il txe peut suffire « à 
toutes ks demandes de sujets qu'on lui fait en 
France i>. Le P Ljamy débite ainsi dans \e Drapeau 
blanc du 2 juin 1826 : « Je suis Frajrtçiais , Prêtre! 
et Jésuite » . Le Drapeau blanc nous apprend ensuite 
« qu'en Espagne, ce pays si pauvre , trois millions 
,de réaux ont été payés aux jésuites , depuis deux 
fins et demi , à compte de ce qui leur est dd par 
rfitat; et djépuis.le commencement de ce mois , ils 
ont reçu du gouvernement plus de cent mille piastres» 
Plusieurs maisons et plusieurs biens-fonds leuf ont 
iété rendus , tant à Madrid que dans les provinces , 
et ils réclament dans ce moment une habitation si-^ 
ituéé à une lieue et demie de Madrid , et dont le 
palais , les jardins et les homhreux pavillons offrent 
partout un luxe et une mafi;nificence r or aie : plus 
de quinze millions ont été dépensés depuis 5o ans 
dans cette habitation Leurs noviciats et leufs maisons 
de profès sont remplis * et ils se trouvent déjà à 
Madrid au nombre de plus de îoo. Un sfaint jésuite 
yient d'y être canonisé ï^. — <iOn sait ^uels services 
cet ordre il{usire a de tout tems rendu à l'instructioni 
|5ubiique , aux mœurs et à la religion v. Cet encens ^ 
hridf par le Drapeau blanc , càt sans parfum , lors- 
qu'on lit la Bulle de Clément XIV qui flétrit et qui 
•xpulse la $Qciét(é illustre! Est-ce ynr esprit de parti f 
.Mais Vesprlt de parti peut-il s'asseoir dans la chaii^ 
de Saint Pierre, et s'y ceindre delà triple couronne f 
On s'est récrié, enfin, contre ladotation du clergé : 
c'est ici une pure question de chiffre* à résoudre. 
— On sait qu'en 1826 , le budget général , pour le 
culte catholique s'élève h 59.7ro,ooo fK , et pour 
le culte x^'~^^^***^^"t • le même budget s'élève , 
après une augmentation de 101,400 francs , à 



la somme totale de 676,000 fr. •— Je n'ai sous met 
yeux qu'un extrait de l'Aimanach du Clergé catholique 
en 1 825. Depuis lors tout a subi et tout subira encorô 
des progressions rapides. Mes lecteurs verront ce» 
pendant arec intérêt l'aperçu suivant. « Le clergé ^ 
avec toutes ses dépendances « est porté au budjet 
de l'Etat 9 exercice 1823 , pour 29,5^0,000 ir. , à 
quoi il faut ajouter 6,407*727 fr. votés par les com- 
munes , et 1,162,016 fr. par les conseils généraux , 
ce qui donne un total de 57,089,745 fr. pour la do- 
tation annuelle du clergé. Les dons et legs faits aux 
établisse mens ecclésiastiques de 1802 jusqu'en 1825 
s'élèvent à i3,586f554 fr. • dont la plus grande partie 
tt été reçue de iêi5 jusqu'en 1822 « puisque le total 
des dons et «.legs , durant les années précédentes , 
ne monte qu*à 2,900,749* — En 1819 , les donations 
se portent à 966,476 fr. ; en 1822 » elles s'élèvent à 
3,552,927 fr. ; en 1825 , les dons et legs s'élèvent 
à 4«726)098 fr. Il n est pas douteux que les trois 
années suivantes les dons ne doublent au moins cba-^ 
que année , et que cette progres5ion ne soit durable; 
•— Sur une population de 5f,4^ii'<)< âmes ( non 
C9mpns les non-catholiques ), TAlmanach du Clergé 
de 1825 compte qu'il y a^-en France, 34,595. curés oa 
vicaires pour desservir 58,559 communes Le total 
des prêtres en activité de service est de 55^676. 
Selon le .rédacteur de l'Aimanach , les évèques vou- 
draient que le nombre en fut porté à 5o.945 : or , 
on marche vers ce résultat; car le nombre des prè<- 
tres décédés en 1891 est de i,4o5, tandis que ^ 
durant le même période « les ordination^ sacerdotales 
ont atteint le nombre de 1 522, outre que les élèves 
ecclésiastiques des grands et petits séminaires , ainsi 
que des collèges , s'élèvent à un totale de 29.579* 
•^ On compte en France environ 2600 couvent» 
d'hommes ou.de femmes* M. Lanjuinais a démontré 
qu'à Paris seulement, le nombre des couvents de 
femmes \ qui s'y portait à i6o depuis 1822 , y sur- 
passait déjà le nombre qu'on y comptait avant la 
révolution. Il croit que ces établissemens possèdent 
J2 millions. — Qu'on ne pense point qu'en faisant 
ectte énumération » j éprouve une secrète envie ^ 
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tfuelfl 4{ue soient les avantages accordes au culte dm 
l'Btat'j je n'en suis point jaloux ; je n'en suis pas 
Moins reconnaissant envers mon Roi« pour les bien- 
ftits n&cens qu'il a répandus sur le culte réformé » 
pour ses paroles bienveillantes^ et surtout pour ses 
«entimena plus bienveillans encor^. 

Note (M). 

Voyez , sur M. Oberlln , ce pasteur illustre, le 
rapport fait devant la. Société royale et cenirale 
d'agriculture , pur M. le comte François de Neuf-^ 
château : « Toute la contrée du Ban de la Rocbe , 
s'écrie le savant rapporteur , était presque sauva^ 
au commencement du règne de Louis XV ; il n'y 
nvait pas' de chemins pour y parvenir et y circuler ; 
les communes et les hameaux qui en dépendent» 
comptaient k peine 80 ou 100 méi^ag^s , dont la 
misère et l'ignorance passent Tidée qu'on en pour- 
rait donner. Ils étaient presque nuds. C'est ce pauvre 
pays dont la civilisation entreprise par M. Siouber » 
prédécesseur de M. Oberlln dans le saint minis- 
tère 9 a été continuée et perfectionnée par ce dernier» 
depuis 1767 jusqu'à présent, avec un tel succès 
et une telle persévérance , qu'on y compte aujour- 
d'iiui.S à 6bo familles , formant une population de 
Sooo âmes » qui subsistent heureusement par l'eiTet 
de Taméliorrition de la culture et de {industrie. 
Ce miracle est dû principalement aux lumières » 
aux soins et au zèle de M. Qberlin. On Ta vu 
apprendre à lire aux habitans de son église« A. la 
tête de ses paroissiens qu'il savait électriser pour 
le' bien public; le vénérable pasteur , la pioche sur 
Tépaule , mettant lui-même la main à l'œuvre , pra- 
tiqua un chemtn d'une demi-lieue , et bâtit un 
pont sur la rivière de la Brusche. Un procès , fléau 
moral , durait depuis plus de 80 ans entre les com- 
munes voisines. AL le Préfet du Bas-Rhin accueillit 
le vœu de M» Obcrlin pour ménager unaccommo* 

a4 
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dément; il agît d'accord arec le ' pasteur ^ et \eM 
ptitties accédèrent à une transaction convenable 
des deux côtés. A la voix du bon préfet , les maires 
présentèrent en députation , à M. Oberlin, la plume 
qui avait signé Tacte de paix , en le priant de sus- 
pendre cette plume daufi son cabinet , comme un 
trophée de la bienfiaisance et de la charité chré- 
tienne. C'est h côté de cette plume pacifique que 
nous vous proposons , Messieurs , de placer aujour- 
d'hui une de vos médatHcs d'encouragement ; et ce 
n'est pas la seule qui doive y figurer. Ce modeste 
pasteur mériterait également que l'on fit un pareil 
rapport ^ la Société d'encouragement pour l'indus- 
trie nationale , et une autre encore à la Société 
pour l'instruction élémentaire. — Qu'il est doux pour 
nous d'apprendre à la France qu'plle possède dans 
<îon sein un tel iniracle de vertu! Qu'il est con- 
solant de penser que ce n'est pas ici un rêve de 
la phîlaniropte , que ce sont des faits positifs , et 
que l'imagination ne peut rien ajouter h leur 
réalité 1 » Apres ces paroles de M. François de 
Neufchâteau , je me plais à citer celles de mon 
ami , M. C. Coquerel , qui complètent l'éloge de 
notre admirable pasteur. — «f Au milieu de l'em- 
barras de toutes les institutions que M. Oberlîn 
dirigeait seul , et dont il. soignait tes détails lui« 
même , aucune de ses fonctions pastorales ne fut 
négligée. Sa charité , son activité étonnante ne con- 
naissaient pas de bornes. Assister les malades , 
consoler les raourans , s'enfoncer , se perdre dans 
les neiges , pour aller jour et nuit les visiter à 
travers les rochers escarpés qui séparent ses églises 
disséminées sur les hauteurs des montagnes; courir 
les nuits h bride abattue h Strasbourg , à dix lieues 
de distance , pour ne pas perdre une seule journée 
au détriment de son cher Ban de la Roche; y soi- 
gn'*r les intérêts de sa pnroisse , chercher des re- 
mèdes aux malades ; dk/pîper les Cii^mnies semées 
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fontre ses. projets ; fortifier ses amis dans leurs dis^ 

t^osUions l)ienfaisàDtes ; retourner ensuite pour s« 
ivrer à l'instruction sacrée , i&êler à ses saintes 
homélies du dimanche et de la semaine , des épi- 
sodes variés sur tout ce qui intéresse Thommc et 
le chrétien ; n'excluant pas même de ses soins parti- 
culiers les colonistes parlant un idiome étranger » 
et leur vouant chaque semaine , en allemand » quel- 
ques heures d'édification ; tenir , à côté de ces 
travaux , une pension souvent de 18 élèves , que 
lui seul instruisait , pour faire tourner la plus grande 
partie de ses émolumens k l'avancement de ses 
œuvres salutaires pour la paroisse ; refuser des 
vocations qui présentaient les appâts les plus sé- 
duisans pour le temporel ; trouver au milieu de 
tout cela des momens pour la lecture , et des 
quarls-d'heure , souvent des heures entières , pour 
se prosterner à genoux devant celui près duquel 
seul se trouve la ressource pour y puiser de pa- 
reilles forces.* Voilà sa vie » . [Annules protestantes. ) 
La Société royale d'agriculture a^donné une mé- 
daille d'or à M. Oherlin; le Roi l'a nommé membre 
de la Légion d'honneur ; l'humanisé le cite comme 
un modèle , et la refigion lui prépare des couronne» 
comme à un élu ! 



FIN DES NOTES. 

« ■ 

I 

p. s. Ces notes rapides étaient imprimées , lors- 
que j'ai lu dans les Archives du Cliristianisme : 
« Le vénérable Oherlin , .ce patriarche dqs chré- 
tiens et des bienfaiteurs de l'humanité , a été 
appelé à une vie meilleure par le Maître adorable 
qu'il a tant aimé et si fidèlement servi dans tout 
le cours d'un long et fructueux ministère : âgé de 
8G ans , il est mort lé i.*' juin , et a été enseveli 
le 6 ». - Le premier juin ! c'était le jour même 
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OÙ j'écriraM ces mots : Dieu lui préparc de$ cour 
tannes comme à un élu ! 

Une souscription est ouverte chez tous les Pas* 

leurs 9 pour élever un monument à la mémoire 

d'Oberlin. Des étrangers , des hommes de tous 

les cultes se font inscrire ; une telle célébrité est 

osmopolite. 



ERRATA. 

Pag, 5i , lignes i5— 16,-- Philosophe de Genève; 

lisez : philosophe chrétien. 
Pag. 35 , ligne g » — le même rafinement ; lisez : 

un égal rafinement. 
Pag. 39 , ligne 2g , — seulement Athènes ; lisez : 

Athènes seulement. 
Pag. 44 » ligne 21 , — évangile justifié ; lisez : évan-« 

^gile falsifié. 
Pag. 90 , ligne 28 , — évé- ; lisez : évêque. 
Pag. 96 9 ligne 18 , — se mettre ; lisez : les mettre* 
Pag. 99 , lisne â2 , — cahos ; lisez : chaos. 
Pag. 100 , ligne; 2 , ^ existance ; lisez : existence^ 
Pag. loo , ligne 17 , ^budjet ; lisez ; budget. 
Pag. io3 9 ligne 18; —disiez; lisez : dites. 
Pag. 109 y à la noté» ligne 3 » — égard; lise^ : égard.^ 
Pag. ii5 , première ligne , — encore moins; Its^^ :' 

encore plus. 
BracBûies ; lisez : brameit 
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MJécîaration de guerre faite par Molo'Màhomet IF'^ 
empereur de Furquie ^ à Léopold ^ empereur d'Aile* 
magne ^ en i663. 

V 

Ce document , dont la date est fort ancienne , nô 
910US parait pas indigne d*ètre reproduit aujourd'hui 
comme un échantillon de la diplomatie turque , et du 
caractère en général de cette nation , qui n'a rien 
gagné depuis i5oans , et qui a perdu de ses avantages 
militaires, en opposition des progrès quonts fait les 

jautres nations d'JBurope. 

» 

Voici le texte du singulier acte qui/servira sans 
cloute de patron à la première déclaration de guerre 
qte la Porte aura à faire. 

. . . i 

«Parla grâce du grand Dieu du Ciel, Molo Mahomet, 
qui est un pieu sur tenais, , un célèbre , h9ut et pjuis- 
sant empereur de tfabylorie'et de Jùd^e* ; roi des 
rois delà terre, depuis l'Orient jusqu'à l'Occident; 
l^rand roi d'Arabie et du pays des Maures , roi né 
et triomphant dans Jérusalem « héros et possesseur 
du sépulcre de Jésus crucifié : Annonçons iïtïpcrieu- 
sement à toi, empereur d'Allemagne, au roi d^ Po- 
logne et à tous les héros de ton pays, ainsi qu'si^ Pape 
â RomB , aux Cardinaux et aux Ëvêques , et à toute 
ta séquelle , que nous avons résolu de t'attaquer aveb 
quatorze rois et i,5oo,cjôo hommes tant de cheval que 
de pied , et de te traiter avec une tyrannie inouie par 
la puissance turque. 

Avant tout, nous entendons te venir trouver dans 
Vienne, ta capitale , pour te réduire, toi, ainsi que 
le roi de Pologne et tous tes alliés, par notre puis- 
sance militaire et à main armée ; poursuivre habitans 
et pays, par l'incendie , le pillage 9 le massacre , et 
par tous les moyens de destruction. 

Nqu» roulons aussi te faire périr 1 toi et les tiens 1 



delà mort la plus douloureuse qu'on puisse imaginer; 
et , comme tu gouvernes mal et cruellement parmi 
les chrétiens , nous voulons t'arracher le petit pays 
où tu résides , et te réduire par le feu et le fer ,et 
détruire le siège de Rome et sa triple couronne , ainsi 
que ton empire. 

Donné dans notre puissante ville de Stamboul ' qui 
contient iGSQrues , 98 hospices 9 1000 bains public&y 
997 puîts ou. fontaines ^120 marchés , ii5 maisons 
d'ordonnance pour servir de logement aux mulets , 
480 auberges poUr les étrangers , i652 écoles grandes 
ou petites 9 1600 moulins et 4' as mosquées ou églises. 
Cette grande et puissante ville a une circonférence 
de 4000 allemandes I et montre sur ses murs56o tours» 
Elle a été conquise par nos aïeux sur les chrétiens > 
dont les femmes et les enfans ont été étranglés sous 
leurs yeux. Ncus entendons la conserver pour ta 
bonté et celle de tous les chrétiens* 

Donné en cette ville ^ dans la 25.™^ année dé notr% 
naissance 9 et dans la 7.'"* de notre puissant règne* 

Molo-Mahomet. 
i E»t. du Prêt. , u^X ^"^ J^93^ ) 



2.»* Pûst'Scriptum. ( 8 août 1826. ) 

J'apprends , au moment même , que ,les persé- 
cutions du canton de Vaud ont cessé , et que la 
loi contre les dissidens est sans exécution. Je publie » 
à mon tour , cette nouvelle évangélique avec ua 
attendrissement ineffable , avec un bonheur dont 
toutes les expressions ne pourraient qu'affaiblir le 
sentiment. Dieu a exaucé les prières. et réalisé les 
^ espérance* de tous les Pasteurs de l'Europe pro- 
testante. Dans tous les pays réformés ; Tinlolérance 
n'est jamais durable , parce qu'elle effraie la pensée 

f>ublique et la conscience même des persécuteurs : 
e règne de la persécution , destructeur comme 
celui de la foudre , tombe avec la même rapi- 
dité. Soyez bénis , Landaman du canton de 
Vaud , membres du conseil d'état , magistrats , 

{copulation entière de cette terre classique de la 
iberté civile et religieuse 1 Vous êtes tous chrétiens , 
vous êtes tous frères : soyez émules dans une 
mutuelle charité. La Croix de Christ est à jamais 
pour vous l'autel de la réconciliation !.... 
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